


Chapitre 1 - L'ombre d'une absence

La nuit était tombée sur la ville de Noctis depuis des heures, et pourtant, l'air restait chargé d'une moiteur lourde, presque suffocante. Thomas Lemoine, policier municipal de trente- sept ans, passait sa patrouille à vérifier des rues presque désertes, éclairées par des lampadaires à la lueur fatiguée. Il connaissait le quartier par cœur. Un quartier sans histoires. Jusqu'à ce soir.

L’appel radio était tombé dix minutes plus tôt. Une femme, paniquée, signalait une disparition devant un immeuble résidentiel. Thomas s’était dirigé vers l’adresse, sans se presser, convaincu qu’il s’agissait encore d’une fausse alerte ou d’un simple malentendu. Mais lorsqu’il arriva sur place, il trouva une jeune femme en état de choc, les mains tremblantes, le regard fixe sur un point précis du trottoir.

—  Madame ? Vous avez signalé une disparition ? Elle leva vers lui des yeux pleins d’effroi.

—  Il était juste là… Il… il était là, il me parlait encore et… il n’est plus là.

Thomas plissa les yeux. Pas de traces de lutte, pas de signes évidents d’une fuite soudaine. Le trottoir était humide, marqué par quelques traces de pas indistinctes, comme si quelqu'un s'était attardé avant de disparaître. Une légère brise soulevait des papiers abandonnés contre les murs sales de l’immeuble adjacent. Au loin, le grondement d’un métro souterrain vibrait sous le bitume, rendant le silence environnant encore plus pesant. Il balaya le trottoir du

regard, cherchant un détail, n’importe quoi. Mais rien. Comme si la personne dont elle parlait n’avait jamais existé.

—  Vous êtes sûre qu’il ne s’est pas éloigné sans que vous le remarquiez ?

—   Non ! Il était là ! Je lui tenais le bras… je sentais sa main… et… elle a glissé. Il s’est… effacé.

Un frisson désagréable remonta l’échine de Thomas. C’était impossible. Les gens ne s’effaçaient pas. Ils partaient, ils fuyaient, ils disparaissaient dans la foule. Mais pas ça.

Il sortit son carnet, notant mécaniquement la description de l’homme qu’elle lui donnait. Un certain Antoine Marchand, la trentaine, habitant supposé de l’immeuble en face. Thomas leva les yeux vers la façade, cherchant une lumière allumée, un témoin, quelque chose qui pourrait confirmer son existence.

Un bruit. Léger, presque imperceptible, derrière lui.

Il se retourna brusquement. La rue était vide. Mais une sensation étrange s’attardait dans l’air, une tension qu’il ne s’expliquait pas.

—    Vous êtes sûre qu’il habitait ici ? demanda-t-il à la femme.

—   Oui, enfin… je crois… Je suis venue chez lui plusieurs fois.

Un doute s’insinua dans sa voix. Thomas sentit son malaise grandir.

Il inspira profondément et s’approcha de l’immeuble, cherchant l’interphone. Il trouva le nom "Marchand" et appuya sur le bouton. Aucun bip, aucun signal. Puis, il cligna des yeux.

Le nom avait disparu.

Un trou béant dans la liste des locataires, comme si quelqu'un avait arraché son existence même de la réalité. Thomas sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine, une impression vertigineuse de vide, comme s’il venait de regarder dans un abîme qui ne devrait pas exister.

Thomas sentit son cœur cogner plus fort. Il recula d’un pas, fixant l’interphone comme s’il venait de voir un fantôme. Une mauvaise blague ? Un problème technique ? Ou… quelque chose de pire ?

Derrière lui, la femme recommença à trembler.

—  Vous le voyez aussi, n’est-ce pas ? murmura-t-elle.

Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Sa gorge s’était asséchée d’un coup, comme si un poids invisible l’écrasait. Un vertige léger lui donna l’impression que le sol se dérobait sous lui, tandis qu’un frisson glacial lui parcourait la nuque. La première pensée rationnelle lui disait que c’était impossible. Mais une autre, plus profonde, plus instinctive, lui murmurait qu’il venait d’assister à quelque chose qu’il ne pouvait pas expliquer.

Et que ce n’était que le début.

Thomas inspira profondément, forçant son esprit à retrouver un semblant de logique. Il s’approcha de la porte de l’immeuble et essaya de la pousser. Verrouillée. Il tapa du poing dessus, espérant réveiller un occupant.

—  Il y a quelqu’un ? Police municipale, ouvrez !

Pas de réponse. Noctis était silencieuse, comme si toute forme de vie s’était éteinte. Seule la jeune femme derrière lui émettait de petits hoquets nerveux.

Le silence de la rue était si pesant que le moindre bruit semblait amplifié. Au loin, un chien aboya une fois, puis plus rien. Le vent siffla entre les immeubles, soulevant quelques papiers qui tourbillonnèrent avant de s’écraser au sol. Puis, sans prévenir, un grésillement retentit dans son oreillette, sec et perturbant, brisant brutalement l'atmosphère figée de la nuit. Son talkie émit un bruit parasite, une suite de bips irréguliers. Il le décrocha de sa ceinture.

—  Central, ici Lemoine, problème de communication ? Un souffle. Faible, presque inaudible. Puis, une voix.

—  Vous… voyez… aussi… ?

Un frisson lui parcourut l’échine. Ce n’était pas la voix du central. Ce n’était pas une voix qu’il connaissait.

Thomas fixa la radio quelques secondes avant de la ranger brutalement. Il tourna les talons et attrapa la femme par le bras.

—  Il faut partir. Maintenant.

Elle ne résista pas. Ils s’éloignèrent de l’immeuble à grandes enjambées. Mais alors qu’ils atteignaient la fin du trottoir, Thomas ne put s’empêcher de jeter un dernier regard en arrière.

Un homme se tenait à l’entrée de l’immeuble, figé dans l’ombre. Sa silhouette était longiligne, presque trop immobile pour être naturelle. Il portait un long manteau sombre qui se confondait avec la nuit, et son visage, dissimulé dans l'obscurité, semblait tourné directement vers Thomas, bien que ses traits restent invisibles. Une étrange sensation de malaise s’installa, comme si cet inconnu ne se contentait pas d’observer, mais attendait quelque chose. Il ne bougeait pas. Il observait.

Puis, lentement, il recula et disparut dans la pénombre.

Thomas accéléra encore. Il sentait que cette nuit venait de changer sa vie à jamais.


Chapitre 2 - Les murmures du néant

La nuit semblait s’être refermée sur Noctis comme une chape de plomb. Les rues, baignées d’une lueur blafarde, s’étiraient en couloirs déserts où le silence pesait plus lourd que l’air lui-même. Thomas et la jeune femme marchaient d’un pas rapide, presque mécanique. Derrière eux, l’immeuble où tout avait basculé se dressait dans l’ombre, impassible, tel un monument funèbre d’une réalité altérée.

—  Qui était cet homme ? souffla la femme.

Thomas ne répondit pas tout de suite. Son esprit s’embourbait dans un flot de pensées incohérentes. Ce qu’il avait vu défiait la raison. Pourtant, son corps réagissait autrement : son cœur battait plus vite, son souffle était court. Une peur sourde, viscérale, s’infiltrait en lui, lui nouant la gorge et tordant ses entrailles d’un sentiment oppressant.

—  Je ne sais pas, finit-il par murmurer. Mais quelque chose ne tourne pas rond.

Ils débouchèrent sur une avenue plus éclairée. Les enseignes des commerces encore ouverts projetaient des reflets tremblants sur le bitume mouillé. Une supérette, un bar à moitié vide, une pharmacie de garde… tout semblait normal en apparence. Mais cette illusion de quotidienneté ne dupait pas Thomas. Les vitrines des magasins semblaient légèrement décalées, comme si leurs reflets ne correspondaient pas tout à fait à la réalité. Un réverbère clignotait sporadiquement, projetant une ombre mouvante qui ne semblait appartenir à personne. Une affiche publicitaire, à moitié arrachée, affichait des visages flous, comme  effacés  par  une  main  invisible.  Depuis  cette

disparition impossible, la ville elle-même paraissait différente. Elle respirait quelque chose de faux, un simulacre de normalité qui ne tenait qu’à un fil invisible.

La femme s’arrêta soudainement et lui saisit le bras. Son contact était glacé, presque irréel.

—  Vous m’écoutez ? Il faut que vous me croyiez. Antoine… il n’a pas juste disparu. Il a été effacé.

Ce mot résonna étrangement en Thomas. "Effacé". Il y avait dans ce terme une horreur plus grande que celle d’une simple disparition. Comme si quelqu’un, ou quelque chose, avait décidé d’arracher un être vivant à la réalité. L’image de l’interphone revint à lui, ce vide béant là où un nom aurait dû être. Ce n’était pas une simple disparition, c’était une négation pure et simple de l’existence.

Il déglutit avec peine, sentant l’air devenir plus dense autour de lui, presque tangible.

—  Expliquez-moi ce que vous savez.

La femme ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Ses yeux s’agrandirent soudainement d’effroi. Ses lèvres tremblèrent. Puis, comme si une force invisible l’aspirait, elle bascula en avant.

Thomas la rattrapa in extremis, sentant son corps peser soudainement plus lourd dans ses bras. Il sentit sa peau devenir glacée, comme si elle était en train de se vider de sa chaleur vitale.

—  Qu’est-ce que…

Elle suffoquait, incapable d’émettre un mot. Ses lèvres tremblaient violemment, comme si un cri voulait s’échapper sans en avoir la force. Ses yeux s’écarquillaient, emplis d’une terreur pure, et son souffle s’accélérait par saccades, créant un bruit rauque et saccadé. Ses mains, crispées contre sa gorge, semblaient chercher un air qui ne venait pas. Son regard paniqué fixait un point derrière lui. Un frisson lui parcourut l’échine. Il se retourna lentement.

Rien.

Mais cette fois, ce vide lui sembla plus menaçant que jamais. Il n’y avait pas seulement une absence, mais une présence dans cette absence, quelque chose qui attendait, quelque chose qui observait.

Le silence autour d’eux s’intensifia, avalant jusqu’au bruissement du vent. Les enseignes des magasins semblaient vaciller, comme si elles perdaient leur connexion à la réalité. Un bruit sourd retentit au loin, un grondement lointain, étouffé, comme une vague de néant qui s’approchait imperceptiblement.

—  On doit partir, maintenant, souffla-t-il en la soutenant.

Ils se remirent en marche, mais leurs pas paraissaient résonner plus fortement, comme si la ville elle-même s’était vidée de toute autre âme. Thomas jetait des coups d’œil autour de lui, cherchant le moindre signe d’un mouvement. Mais Noctis semblait avoir tenu son souffle, comme suspendue dans une attente invisible.

Alors qu’ils atteignaient une ruelle latérale, un bruit surgit derrière eux. Un froissement. Léger, imperceptible, mais qui fit se crisper tous les muscles de Thomas. Il tourna brusquement la tête.

Une ombre se tenait à l’entrée de la rue, indistincte, comme une silhouette dessinée sur un mur par une lumière invisible. Elle était immobile, mais quelque chose dans sa posture trahissait une attente oppressante. Ses contours semblaient flous, mouvants, comme si elle oscillait entre deux réalités. Bien que son visage fût caché par l’obscurité, Thomas sentit un regard peser sur lui, lourd et inéluctable, une présence qui ne se contentait pas d’observer, mais jaugeait, évaluait. Elle ne bougeait pas, mais elle était là. Thomas savait qu’elle les observait.

—  Vite, murmura-t-il à la femme.

Ils accélérèrent le pas, le cœur battant à tout rompre. Mais alors qu’ils s’enfonçaient dans la ruelle, un écho leur parvint, un murmure, léger et lointain.

—  Vous… voyez… aussi… ?

Thomas sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Ce n’était pas la voix du central. Ce n’était pas une voix qu’il connaissait.

Et elle venait de partout et de nulle part à la fois.

Noctis cachait un secret bien plus grand que ce qu’il avait imaginé. Et quelqu’un – ou quelque chose – veillait dans l’ombre, prêt à effacer tout ce qui devait l’être.
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Le souffle court, Thomas tira la femme plus loin dans l’obscurité de la ruelle. Autour d’eux, les murs décrépis suintaient d’humidité, des tags effacés se devinaient à la lueur intermittente d’un réverbère mourant. L’air était saturé d’une odeur âcre de déchets en décomposition, et un filet

d’eau trouble serpentait lentement entre les pavés disjoints. Une benne à ordure éventrée laissait échapper un sac plastique troué, dont le contenu semblait bouger sous l’effet d’un courant d’air imperceptible. Au loin, un néon grésillant éclairait une porte métallique entrouverte, comme une promesse d’abri ou un piège dissimulé dans l’ombre. Ils débouchèrent sur une arrière-cour mal entretenue, jonchée de détritus et de caisses en bois empilées contre un mur. L’odeur de renfermé et d’humidité les enveloppa.

—  On ne peut pas rester là, articula-t-il enfin. Il faut trouver un endroit sûr.

Elle hocha la tête, mais ses mains tremblaient toujours. Son regard restait fixé sur l’entrée de la ruelle, là où l’ombre se tenait encore quelques instants plus tôt.

—  Vous pensez qu’il nous suit ?

Thomas hésita. Il n’était sûr de rien. Tout ce qu’il savait, c’est que quelque chose de terrifiant était à l’œuvre à Noctis.

Un bruit métallique résonna derrière eux. Ils se retournèrent brusquement.

Un bruit métallique sec retentit, suivi d’un léger grincement, comme si un couvercle de benne s’était entrouvert lentement avant de se refermer d’un coup sec. Thomas sentit une sueur froide lui couler dans le dos. Quelqu’un – ou quelque chose – venait de frapper contre une benne à ordure, mais le bruit résonnait étrangement, comme amorti par une présence invisible.


Chapitre 3 - L'écho du néant

Thomas retint son souffle, son corps tendu comme une corde prête à rompre. Son regard se fixa sur l'obscurité mouvante, ses doigts crispés sur sa lampe torche. Sa mâchoire était serrée, chaque muscle de son visage figé dans une expression de tension absolue.

—    Vous avez entendu ça ? chuchota la femme, la voix tremblante.

Il hocha la tête, scrutant l’obscurité autour d’eux. Son instinct lui criait qu’ils n’étaient pas seuls. La ruelle exhalait une odeur rance, un mélange de métal oxydé et d’ordures en décomposition. Le bruit métallique résonnait encore dans son esprit, étouffé, comme s’il avait été absorbé par l’obscurité. Il tourna lentement la tête vers la benne à ordure éventrée. Rien ne bougeait. Pourtant, une sensation oppressante lui tordait l’estomac, une impression qu’ils n’étaient plus seuls.

—  Nous devons bouger, murmura-t-il.

La femme hocha la tête, mais son regard restait fixé sur la benne, ses pupilles dilatées par la terreur. Thomas posa une main sur son épaule pour la ramener à la réalité.

—  Maintenant.

Ils s’éloignèrent prudemment, longeant les murs sales de la ruelle. Chaque pas semblait trahir leur présence, amplifié par le silence pesant de la nuit. Des ombres difformes dansaient sur les façades délabrées, projetées par un réverbère vacillant. Un gémissement lointain, peut-être le vent, siffla

entre les bâtiments, ajoutant une note lugubre à leur fuite. Derrière eux, un bruit discret, comme un raclement, fit frissonner Thomas. Quelque chose, ou quelqu’un, était là, tapi dans l’obscurité. Leurs pas résonnaient trop fort sur le pavé humide, comme si la ville elle-même amplifiait leur présence. Thomas scrutait les alentours, cherchant une issue, un recoin où ils pourraient se cacher.

Un panneau de sortie de secours attira son attention. Il se trouvait sur la façade d’un bâtiment délabré, sonné d’un néon grésillant. Il s’approcha et appuya sur la poignée. Verrouillée.

—  Aidez-moi, chuchota-t-il à la femme.

Elle obéit, posant ses mains tremblantes contre la porte tandis que Thomas forçait l’ouverture. Après quelques secondes de lutte silencieuse, la serrure grinça et céda. Ils s’engouffrèrent à l’intérieur, refermant précipitamment la porte derrière eux.

L’intérieur du bâtiment était plongé dans une obscurité étouffante. L’odeur de renfermé et de poussière saturait l’air. Thomas attrapa sa lampe torche et balaya la pièce. Des bureaux abandonnés, des fauteuils éventrés, des papiers éparpillés au sol. Cet endroit avait été déserté depuis longtemps.

—  Où sommes-nous ? chuchota la femme.

—        Un ancien entrepôt… ou peut-être un bureau administratif, murmura Thomas. En tout cas, on devrait être en sécurité ici pour quelques instants.

Il avança prudemment dans la pièce, les faisceaux de sa lampe dansant sur les murs recouverts de moisissures.

Quelque chose n’allait pas. Il ne savait pas quoi, mais l’air était chargé d’une présence invisible, une tension latente.

Un silence absolu s'installa, lourd et pesant, comme si même l'air autour d'eux retenait son souffle. Puis il l’entendit.

Un chuchotement. Faible, presque indistinct, comme porté par un courant d’air inexistant. Thomas s’arrêta net, levant la main pour faire signe à la femme de ne pas bouger.

—  …vous… voyez…

La voix venait de quelque part dans la pièce, mais elle semblait flotter sans origine précise, comme si elle était disséminée à travers l’air même.

—  Vous avez entendu ça ? souffla la femme. Je n’ai entendu qu’un bruit… mais vous, que voyez-vous ?

Thomas hocha la tête. Il serra la lampe torche, ses doigts crispés autour du métal froid.

—  Restez près de moi, ne vous éloignez pas.

Ils progressèrent lentement, avançant entre les bureaux abandonnés. Chaque pas faisait craquer le parquet poussiéreux, brisant le silence oppressant. Le murmure se fit plus net.

—  …vous… voyez… aussi… ?

Soudain, la lampe de Thomas grésilla et s’éteignit. L’obscurité totale les enveloppa.

Un souffle glacé passa près de son oreille. Thomas se raidit, sentant un frisson lui parcourir l’échine. Il tenta de rallumer la lampe, mais elle restait obstinément éteinte.

—  Qui est là ? lança-t-il, sa voix résonnant dans le vide.

Un bruit indistinct, comme un souffle, s’éleva dans l’obscurité. Puis une voix faible, à peine perceptible :

—  …je suis là…

Thomas sentit son cœur se serrer. Il échangea un regard inquiet avec la femme, dont le visage blêmit.

Un ricanement s’éleva, ténu, distant mais présent. La femme se crispa à son bras.

—  Il y a quelque chose ici, murmura-t-elle, sa voix à peine plus qu’un souffle. Mais… je ne vois rien. Qu’est-ce que c’est, Thomas ?

Thomas prit une inspiration tremblante et fit un pas en avant. Le parquet craqua sous son poids. Son cœur battait à un rythme effréné, martelant sa cage thoracique comme un tambour de guerre. Puis, un autre bruit. Un grattement. Léger. Lent. Comme si quelque chose rampait à quelques mètres devant eux.

—  Nous ne devons pas rester ici, insista la femme.

Thomas la prit par la main et se dirigea à tâtons vers ce qu’il supposait être le mur opposé. Il rencontra une surface rugueuse, sans poignée, sans issue apparente. Derrière eux, le murmure recommença.

—  Vous… voyez…

Puis, une ombre bougea. Pas une ombre ordinaire projetée par une lumière, mais une forme mouvante, noire comme l’abîme, évoluant indépendamment des murs. Elle ondulait, avançait vers eux avec une lenteur insidieuse.

Thomas sentit une sueur froide perler à son front. Ses doigts tremblèrent légèrement, tandis qu’un frisson glacé remontait le long de sa colonne vertébrale. Ses tempes pulsaient sous la pression de son propre sang, rythmant son angoisse comme un battement sourd et insistant. Il ne savait pas ce qu’il voyait. Peut-être était-ce justement cela, la menace. Quelque chose qui ne devait pas exister, qui ne devait pas être perçu.

Un bruit sec claqua derrière eux. La femme sursauta, étouffant un cri. La porte par laquelle ils étaient entrés venait de se refermer avec force.

—  On est piégés, souffla-t-elle.

—  Non… non, il doit bien y avoir une autre issue, murmura Thomas, scrutant la pièce avec fébrilité.

—  Écoutez… Vous l’entendez ? Sa voix tremblait.

Un bruit ténu, presque imperceptible, glissa le long des murs, comme un chuchotement lointain qui se rapprochait inexorablement.

Un ricanement, plus proche cette fois. Thomas serra les dents, cherchant une solution. Puis, une pulsation. L’air vibra, comme si la pièce entière était un être vivant, respirant, se contractant autour d’eux.

Un objet tomba soudainement d’un bureau, brisant le silence d’un bruit sec. La femme sursauta violemment, portant une

main tremblante à sa bouche pour étouffer un cri. Thomas, le cœur battant à tout rompre, recula d’un pas, les yeux rivés sur la direction du bruit. Son souffle se fit court, comme si l’air s’était brusquement alourdi autour d’eux. Un silence pesant s'installa à nouveau, chargé d’une attente oppressante. Thomas se tourna brusquement, le cœur battant à tout rompre. Une silhouette indistincte se détacha dans l’ombre, immobile.

Il devait agir, et vite.


Chapitre 4 - La fracture invisible

L’air vibrait encore du choc sonore. Thomas resta figé, son regard rivé sur la silhouette indistincte qui se découpait dans l’ombre. Élise à ses côtés s’accrochait à son bras, le souffle court. L’objet tombé du bureau roulait lentement sur le sol, brisant le silence par de petits chocs secs.

—  Thomas… qu’est-ce que vous voyez ? demanda Élise, la voix tremblante.

Il ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Sa gorge s’était soudainement nouée, comme si l’air lui manquait. Un frisson glacé remonta le long de son échine, et son estomac se serra sous une pression invisible. Ses doigts tremblèrent légèrement alors qu’une sensation oppressante lui comprimait la poitrine, l’empêchant de réagir immédiatement. Ce qu’il voyait… il n’était même pas sûr de pouvoir l’expliquer. Une forme mouvante, irréelle, qui semblait flotter entre deux réalités, comme un reflet brisé sur l’eau. Les contours de la chose tremblaient, se déformant légèrement à chaque instant. Ce n’était pas un simple jeu d’ombres, c’était une présence, une entité, quelque chose qui n’aurait pas dû être là.

—  Sortez, maintenant, ordonna-t-il d’une voix rauque.

Il attrapa Élise par la main et recula lentement vers la sortie. Mais à peine eurent-ils fait un pas que la porte derrière eux claqua brutalement.

Un souffle glacial glissa le long de sa nuque. Thomas frissonna violemment, sentant une sensation glacée s'enrouler autour de lui comme une étreinte invisible. Ses

muscles se contractèrent instinctivement, et une sueur froide perla sur son front. Il porta une main à sa nuque, comme pour chasser un courant d'air inexistant, mais le malaise persista, diffus, insidieux.

La lumière de la lampe torche revint en un clignotement maladif, illuminant brièvement la pièce. Le faisceau tremblotant révéla des détails inquiétants : des empreintes de pas sur le sol poussiéreux qui n’étaient pas les leurs. Une chaise déplacée, comme si quelqu’un y était assis il y a un instant. Et ce murmure, persistant, distordu.

—  …vous… voyez…

Élise se recroquevilla contre le mur, les yeux écarquillés.

—  Dites-moi que vous avez une issue de secours, souffla-t- elle.

Thomas scruta la pièce. Un couloir étroit s’enfonçait dans l’obscurité, probablement un accès vers une autre sortie. Mais il hésitait. Ce qui les attendait dans cette direction pouvait être pire que ce qu’ils fuyaient. Pourtant, rester ici n’était pas une option.

Il prit une profonde inspiration et saisit Élise par le poignet.

—  Venez. On ne reste pas ici.

Ils s’engouffrèrent dans le couloir, leurs pas résonnant sur le sol de béton. L’air y était encore plus lourd, comme chargé d’électricité. Thomas sentait son cœur cogner dans sa poitrine. Derrière eux, le silence retomba, mais ce n’était pas un silence ordinaire. C’était un silence habité, rempli d’une attente invisible.

Au bout du couloir, une porte entrouverte laissait filtrer un filet de lumière jaunâtre. Thomas s’approcha lentement, la main tremblante sur sa lampe. Il poussa la porte du bout des doigts.

La pièce derrière était une ancienne salle d’archives. Des étagères métalliques se dressaient en rangées serrées, couvertes de dossiers moisis et de classeurs jaunis. Une odeur de papier humide et de poussière saturait l’air, rendant chaque inspiration lourde.

—  Ce n’est pas normal, murmura Élise.

C’était le mur, au fond. Thomas sentit son souffle se bloquer une fraction de seconde. Il cligna des yeux, s’assurant qu’il voyait bien ce qu’il voyait. Lentement, il avança, chaque pas amplifiant la sensation oppressante qui l’étreignait. Il détailla d’abord les coins de la pièce, les étagères poussiéreuses, comme si son esprit refusait d’affronter immédiatement ce qui se trouvait devant lui. Puis, enfin, il posa son regard sur le mur.

Un mur couvert de symboles gravés à même le béton. Des cercles imbriqués, des lignes s’entrecroisant comme des racines, et au centre, une forme humanoïde grossièrement dessinée, sans visage.

Thomas s’approcha prudemment, levant sa lampe pour mieux voir les gravures. Il sentit un frisson le parcourir. Certaines de ces marques étaient récentes, comme si quelqu’un avait continué à écrire ici… récemment.

Il balaya la pièce du regard, cherchant une autre trace de passage. Un meuble renversé, des papiers éparpillés… mais surtout, une feuille jaunie posée au sol sous le dessin central.

“Ne regardez pas dans l’ombre trop longtemps. Vous finirez par y voir quelque chose qui vous regarde en retour.”

Le battement de son cœur s’intensifia. Quelqu’un avait laissé ce message ici. Quelqu’un qui savait ce qu’ils vivaient.

Élise frissonna et serra ses bras autour d’elle.

—  Et si ce n’était pas un avertissement… mais une menace

?

Thomas ouvrit la bouche pour répondre, mais un bruit derrière eux le coupa net. Un bruit léger, discret. Comme le froissement d’un tissu. Thomas se figea aussitôt, tendant l’oreille, chaque muscle de son corps en alerte. Élise étouffa un hoquet, plaquant une main tremblante contre sa bouche. Ils échangèrent un regard, l’angoisse se lisant dans leurs yeux. Puis, lentement, Thomas pivota vers l’origine du bruit, son souffle suspendu.

Il se retourna d’un bond.

L’entrée par laquelle ils étaient venus était maintenant plongée dans une obscurité totale.

Et deux petits points lumineux y brillaient, immobiles, comme des yeux qui les observaient. Élise recula instinctivement, ses doigts se crispant sur le bras de Thomas.

Un pas. Puis un autre.

Quelque chose approchait, lentement, avec la patience d’un prédateur certain de sa proie.

—  Thomas… on doit sortir, maintenant !

Mais il ne voyait aucune issue. Seulement ces yeux, ces yeux qui semblaient grandir dans l’obscurité, comme s’ils absorbaient la lumière alentour.

Puis, un murmure, plus distinct cette fois.

—  …vous… êtes… à… moi…

La voix était rauque, sifflante, déformée par un écho étrange, comme si elle provenait de plusieurs directions à la fois. Chaque syllabe semblait racler l’air, chargée d’une menace ancienne et implacable.

L’air sembla se comprimer autour d’eux. Une onde glacée traversa la pièce, comme si l’espace lui-même s’effondrait. Les murs tremblèrent légèrement, et un grattement sec retentit sur le béton. Thomas recula instinctivement, protégeant Élise derrière lui.

Puis, lentement, l’ombre parut se désarticuler, prenant une forme plus tangible. Une silhouette se dessina, longiligne, déformée, avançant à pas mesurés. Une voix s’éleva, plus proche cette fois, presque un souffle contre leur nuque.

—  …ne… fuyez… pas…

Élise étouffa un sanglot. Thomas serra les dents et tourna sur lui-même, cherchant désespérément une issue. Son regard se posa sur un escalier métallique en spirale au fond de la pièce. Il n’y réfléchit pas à deux fois.

—  Là ! cria-t-il en tirant Élise avec lui.

Ils s’élancèrent, montant les marches quatre à quatre. Derrière eux, le grattement s’intensifiait, comme si la chose rampait à leur suite, prête à les happer.

Un choc violent retentit. La silhouette venait de heurter l’escalier avec une force inhumaine. Un cri résonna, strident, inhumain, et l’air vibra sous son intensité.

—  Ne regardez pas en bas ! ordonna Thomas.

Ils débouchèrent sur une porte rouillée, qu’il ouvrit d’un coup d’épaule. La nuit de Noctis s’étendait devant eux, froide et impassible.

Ils s’élancèrent hors du bâtiment sans un regard en arrière.

Derrière eux, dans l’obscurité de l’archive, le silence retomba. Mais au fond, un murmure persista.

—  …ce… n’est… que… le… début…


Chapitre 5 - Les ombres sur les toits

L'air nocturne frappa Thomas et Élise de plein fouet lorsqu’ils émergèrent du bâtiment. Noctis s’étendait devant eux, silencieuse et lugubre, baignée dans la pâle lumière des réverbères fatigués. Les rues semblaient désertes, comme si la ville entière retenait son souffle. Pourtant, dans le lointain, un néon grésilla faiblement, projetant des éclats intermittents sur une devanture poussiéreuse. Un battement irrégulier, presque un écho sourd, résonna au loin, indistinct mais présent, comme si quelque chose d'invisible arpentait les rues désertes. Pourtant, Thomas savait qu’ils n’étaient pas seuls.

—    On doit s’éloigner d’ici, murmura-t-il en attrapant le poignet d’Élise.

Elle hocha la tête, encore sous le choc. Son souffle était saccadé, ses yeux cherchant un repère dans l’obscurité environnante. Ils avancèrent à grandes enjambées, traversant une ruelle étroite où l’odeur d’humidité et de déchets stagnait. Chaque bruit, aussi infime soit-il, résonnait trop fort à leurs oreilles.

—  Où allons-nous ? demanda Élise d’une voix tremblante.

—   Loin de cet endroit. Tant qu’on reste visibles dans ces rues, on est une cible.

Il jeta un regard par-dessus son épaule. Rien. Pourtant, l’instinct de Thomas hurlait que quelque chose les suivait.

Une échelle métallique fixée à un mur attira son attention. Sans hésiter, il s’en approcha et tira Élise avec lui.

—  Grimpez, ordonna-t-il.

Elle hésita, mais le ton sans appel de Thomas l’obligea à obéir. Elle s’accrocha aux barreaux froids et humides, grimaçant sous l’effort, et commença à monter. Thomas lui emboîta le pas, jetant un dernier regard derrière lui. Toujours rien.

Ils atteignirent le toit d’un immeuble délabré. De là-haut, Noctis semblait s’étendre à perte de vue, une mer de toits plats, de cheminées brisées et de fenêtres sombres. Une brise glaciale fouetta leur visage.

—    Vous pensez qu’on les a semés ? chuchota Élise en s’accroupissant derrière un bloc de ventilation.

Thomas ne répondit pas immédiatement. Il balaya l’horizon du regard. Un frisson parcourut son échine.

—  Non, souffla-t-il.

Il pointa du doigt un bâtiment voisin. Là, sur le bord du toit, une silhouette sombre se tenait immobile, tournée vers eux.

Une seconde passa.

Le silence s'étira, lourd et oppressant. L'air lui-même semblait figé, comme si le temps hésitait à reprendre son cours. Thomas sentit son propre souffle saccadé résonner trop fort dans ses oreilles. Il perçut Élise se crisper à côté de lui, son corps tendu par une appréhension muette.

Puis une autre.

La silhouette pencha légèrement la tête, comme si elle les jaugeait.

Élise agrippa le bras de Thomas.

—  Ce n’est pas possible…

La silhouette se mit en mouvement. Lentement. Elle se laissa tomber dans le vide.

Élise étouffa un cri. Thomas, lui, savait déjà. Il se précipita au bord du toit. En bas, la rue était vide.

—  Ils sont partout, murmura-t-il. Puis, un bruissement derrière eux. Quelque chose était là, sur le toit.

Thomas se retourna d’un bond, la respiration suspendue. Une ombre mouvante se détachait lentement du décor, comme si elle émergeait de la pierre elle-même. Un grattement sinistre accompagna son avancée, le frottement sec de quelque chose d’inhumain contre le métal du toit.

—  Courez !

Sans réfléchir, il attrapa Élise par le bras et l’entraîna en arrière, slalomant entre les cheminées et les câbles électriques abandonnés. Ils franchirent une ouverture menant à un toit inférieur, leurs pieds glissant sur le gravier humide. L’ombre derrière eux ne bougeait pas vite, mais elle avançait avec une inexorabilité terrifiante.

—  On ne peut pas descendre par là ! s’écria Élise.

Elle désigna l’échelle qui menait à une cour intérieure, bien trop exposée. Thomas scruta les environs, cherchant une issue. Son regard se porta sur une poutrelle métallique

suspendue entre deux immeubles. Un passage dangereux, mais leur seule option.

—  Vous savez sauter ? demanda-t-il en serrant les dents.

—  Pas aussi bien que vous l’espérez, répliqua Élise en fixant la structure incertaine.

—  On n’a pas le choix.

L’ombre bougea. Cette fois, plus vite. Elle se contorsionna d’une manière anormale, son corps semblant se désarticuler avant de se reformer instantanément. Chaque mouvement était saccadé, presque irréel, comme si elle traversait l’espace en ignorant les lois de la physique. Un bruit sourd accompagna sa progression, une vibration profonde qui résonnait dans l’air, lourde et menaçante. Une impulsion saccadée, comme si elle se brisait et se reformait à chaque mouvement. Une main noire s’étira, se tordit vers eux.

Thomas prit une inspiration, mais son regard vacilla un instant vers le vide en contrebas. Son estomac se noua, et un doute fugace s’insinua dans son esprit. Et s’il glissait ? Et si la poutrelle ne supportait pas son poids ? L’ombre derrière lui laissa échapper un son étrange, une sorte de cliquetis sifflant. Pas le temps d’hésiter. Il serra les dents et s’élança. Il bondit sur la poutrelle, atterrissant avec un équilibre précaire avant de tendre la main à Élise.

—  Maintenant !

Elle hésita, puis courut et sauta. Ses doigts agrippèrent ceux de Thomas au dernier moment. Il la tira vers lui avec force, juste avant qu’une masse sombre ne s’écrase à l’endroit où elle se trouvait une seconde plus tôt.

Un cri perça la nuit. La créature venait de frapper le sol du toit avec une force démesurée, fissurant la surface.

—  Ce n’est pas humain… balbutia Élise.

—  Je sais.

Ils reprirent leur fuite, bondissant de toit en toit, évitant de justesse les zones où la structure menaçait de céder sous leur poids. Derrière eux, l’ombre continuait sa traque, avançant avec une lenteur presque mécanique, comme si elle était certaine de les rattraper tôt ou tard.

Un dernier saut les mena à un toit plus bas, où ils atterrirent brutalement. Thomas roula pour amortir le choc et se redressa aussitôt. Élise tituba à côté de lui, haletante.

—  On doit trouver un abri, maintenant !

Il l’aida à se relever et ils coururent vers une porte de service mal fermée, s’engouffrant dans un vieux bâtiment désaffecté. Ils s’arrêtèrent un instant pour reprendre leur souffle, le cœur battant à tout rompre.

—  Ça ne nous lâchera pas, souffla Élise, sa voix brisée par l’effort.

Thomas jeta un regard derrière lui, son instinct lui dictant que ce n’était qu’un répit temporaire.

—     Je sais, répondit-il d’une voix rauque. Mais il faut comprendre ce qu’ils veulent. Pourquoi nous suivent-ils ?

Un bruit résonna dans le bâtiment. Un grincement lent, presque imperceptible, comme si quelque chose rampait sur les murs.

Élise le regarda, terrifiée.

—  Vous avez entendu ça ?

Thomas hocha la tête, sa main se refermant sur son arme.

—  On n’est pas seuls.

L’obscurité autour d’eux s’épaissit légèrement, comme si la nuit elle-même s’immisçait dans le bâtiment. L’air se fit plus lourd, chargé d’une humidité glaciale qui s’insinuait jusque dans leurs os. Un souffle étouffé, à peine perceptible, semblait vibrer tout autour d’eux, comme si l’espace lui- même se resserrait. Thomas sentit une goutte de sueur froide glisser le long de sa tempe, mais il n’osa pas bouger.

Et puis, un murmure, glacial et familier.

—  …vous… n’auriez… pas… dû… venir…


Chapitre 6 - Le seuil de l'inconnu

Le bruit résonna à nouveau. Un grattement, insidieux, comme si quelque chose traînait le long des murs. Thomas et Élise se figèrent, les yeux rivés sur l’obscurité du couloir qu’ils venaient de franchir.

—  Ça nous suit, souffla Élise, à peine audible.

La porte derrière eux vibra, puis s’ouvrit lentement, comme poussée par une force invisible. L’obscurité qui s’y engouffrait semblait vivante, s’étirant en volutes mouvantes vers eux. Thomas recula instinctivement, cherchant une issue des yeux.

—  Là !

Il attrapa le bras d’Élise et l’entraîna à travers la pièce plongée dans une pénombre poussiéreuse. Ils contournèrent des étagères métalliques rouillées, enjambèrent des débris de meubles éclatés. Chaque pas résonnait avec une étrangeté dérangeante, comme si l’espace autour d’eux se déformait à chaque mouvement. Thomas sentit une pression étrange sur ses tempes, comme si l’air lui-même pesait plus lourdement sur eux. Un vertige fugace le prit, une impression que le sol sous leurs pieds oscillait imperceptiblement, rendant chaque avancée plus incertaine.

Un bruit sourd retentit derrière eux. Quelque chose venait d’entrer.

Thomas se retourna, le souffle court. Une silhouette indistincte se détachait dans l’encadrement de la porte, haute, élancée, comme un mirage tremblant. Deux points

pâles luisaient faiblement dans ce qui aurait dû être un visage.

—  C’est impossible, murmura Élise.

L’être avança d’un pas. Son mouvement était saccadé, comme si chaque articulation se déplaçait indépendamment du reste de son corps. Puis un autre. Son torse pivota légèrement avant que ses jambes ne suivent, dans une lenteur dérangeante, une absence totale de fluidité. Son pied toucha le sol avec un bruit à peine audible, mais l’écho se répercuta étrangement, comme amplifié par l’espace autour d’eux. Thomas sentit un frisson glacé lui parcourir l’échine. Son corps semblait osciller légèrement, comme si sa forme elle- même hésitait entre deux réalités. Un frisson parcourut Thomas.

—  Par ici !

Ils s’élancèrent vers une issue entre deux armoires effondrées, mais alors qu’ils approchaient, un vent glacial s’engouffra dans la pièce. Un souffle presque tangible qui porta un murmure indistinct.

—  …ne partez pas…

La lumière vacilla. Une onde de froid se répandit sur les murs, et soudain, Thomas sentit une force invisible lui agripper l’épaule. Il fut tiré en arrière violemment, son dos heurtant une étagère qui s’écroula dans un fracas métallique.

—  Thomas !

Il leva la tête, le cœur battant à tout rompre. L’ombre s’était rapprochée. Trop proche. Une main d’un noir absolu, comme taillée dans la nuit elle-même, s’étira vers lui.

—  Bougez !

Élise se précipita, agrippa Thomas par le bras et tira de toutes ses forces. Il roula sur le sol alors que la silhouette s’immobilisait, son bras suspendu dans l’air, comme surprise de leur résistance.

Sans attendre, ils se relevèrent et coururent vers une autre porte au fond de la pièce. Thomas l’ouvrit d’un coup d’épaule, révélant un escalier en colimaçon plongé dans l’ombre.

—  On n’a pas le choix, descendez !

Ils s’enfoncèrent dans l’obscurité, la menace toujours tapie derrière eux.

Les marches grinçaient sous leurs pas précipités. L’odeur de moisissure et d’humidité s’épaississait à mesure qu’ils descendaient, comme si l’air lui-même devenait plus dense. Thomas jetait des regards furtifs derrière lui, mais l’ombre ne semblait pas les suivre immédiatement.

—  Où mène cet escalier ? demanda Élise à voix basse.

—   Peu importe, du moment qu’il nous éloigne de ce truc, répliqua Thomas.

Une porte apparut en bas des marches, entrouverte. Thomas s’arrêta un instant, tendant l’oreille. Aucun bruit… mais l’air semblait plus lourd, presque stagnant. Un léger grésillement, comme une vieille ampoule prête à rendre l’âme, lui parvint de l’autre côté. Il déglutit, jeta un regard à Élise, puis avança lentement, posant une main hésitante sur le battant avant de le pousser doucement. Une lueur tremblotante s’échappait de l’intérieur, vacillante comme celle d’une vieille ampoule sur

le point de rendre l’âme. Thomas échangea un regard avec Élise avant de pousser doucement la porte.

Ils débouchèrent dans une vaste pièce souterraine, probablement un ancien dépôt ou une archive. Des rangées de classeurs éventrés et de meubles brisés parsemaient la salle. L’humidité collait aux murs de béton, et un goutte-à- goutte régulier résonnait dans l’obscurité.

—  On peut peut-être se cacher ici quelques minutes, souffla Élise en observant les alentours.

Thomas acquiesça, mais son instinct lui criait que ce n’était pas un simple sous-sol oublié. L'air y était différent, plus lourd, presque étouffant. Une sensation désagréable lui parcourut l'échine, comme si un regard invisible pesait sur lui. Ses tempes palpitaient légèrement, et un goût métallique lui vint à la bouche. Ce lieu n'était pas seulement abandonné. Il était imprégné d'une présence, d'un silence trop dense pour être naturel. Quelque chose clochait. Il s’approcha d’un mur où des notes jaunies avaient été fixées à la hâte avec du scotch. Il arracha l’une d’elles et déchiffra les lettres tremblantes.

“Ne pas rester. Ils reviennent toujours.”

Son estomac se noua.

—  Élise, on ne peut pas rester ici.

Mais avant qu’il ne puisse bouger, un bruit étrange s’éleva. Un cliquetis irrégulier, comme des ongles griffant le béton. Thomas leva lentement les yeux vers l’extrémité de la salle.

Une silhouette était accroupie dans l’ombre. Immobile. Son corps était tordu dans une position anormale, ses membres

pliés à des angles impossibles. Sa tête, penchée sur le côté, semblait observer Thomas et Élise avec une fixité déconcertante. L’obscurité l’enveloppait presque entièrement, mais un reflet luisant trahissait la présence d’un visage indistinct, déformé, comme si sa peau n’était qu’un voile mouvant sur un crâne sans traits.

Elle les regardait.


Chapitre 7 - Le Mur des Oubliés

L’ombre accroupie dans l’angle le plus sombre du sous-sol ne bougeait pas. Elle était là, figée, une silhouette disloquée, presque inhumaine. Sa tête penchée à un angle impossible donnait l’impression qu’elle les observait avec une curiosité malsaine. Thomas et Élise n’osaient plus respirer.

Puis, un bruit infime. Un craquement sec, comme un os qui se brise.

Lentement, la silhouette pivota sur elle-même sans bouger ses jambes, comme si son corps n’avait aucune contrainte physique. Son mouvement était fluide et anormal à la fois, donnant l’impression que ses os se tordaient sous une force invisible. Son cou s’étira légèrement, dans une torsion impossible, tandis qu’un craquement humide résonnait dans l’air épais du sous-sol. Son cou se tordit davantage, et un chuchotement à peine audible s’échappa de ses lèvres invisibles.

—  …il est… trop tard…

Thomas sentit un frisson lui parcourir l’échine. Élise agrippa son bras, ses ongles s’enfonçant dans sa peau.

—  Il faut sortir d’ici, maintenant, souffla-t-elle.

Thomas hocha la tête. Il recula lentement, tirant Élise avec lui. Mais alors qu’ils allaient se détourner, l’ombre bougea.

Pas en marchant. Pas en rampant. Elle glissa.

D’un coup, elle n’était plus là où elle était. Son corps avait changé de place en une fraction de seconde, sans transition visible. Désormais, elle était plus proche, à quelques mètres seulement.

Thomas sentit son souffle se bloquer. Il échangea un regard avec Élise. Elle tremblait.

—  Par là !

Il lui prit la main et l’entraîna entre deux rangées de classeurs éventrés. Ils coururent à travers le labyrinthe de métal rouillé, évitant des piles de documents moisis et des meubles renversés. Derrière eux, un bruit étrange s’éleva.

Comme un rire sans son. Il s'insinua dans leurs oreilles, un écho étouffé qui semblait ne pas avoir de source précise. Thomas sentit sa peau se hérisser, son instinct lui hurlant de ne pas chercher à comprendre. Élise, elle, plaqua une main tremblante sur sa bouche, comme si le moindre bruit pouvait attirer leur attention.

Le silence du sous-sol se brisa lorsque quelque chose percuta violemment une étagère. Thomas jeta un regard en arrière et vit la silhouette… non, les silhouettes.

Elles étaient trois maintenant.

Toutes figées dans des postures grotesques, la tête toujours inclinée vers eux. Elles ne bougeaient pas. Mais Thomas savait qu’elles le feraient.

—  Montez sur cette étagère ! ordonna-t-il.

Ils escaladèrent un vieux meuble, leurs chaussures glissant sur la poussière et le métal corrodé. Derrière eux, un bruit sec retentit. L’une des silhouettes venait de disparaître.

Thomas attrapa Élise par la taille et la propulsa sur une poutre suspendue au plafond. Elle s’accrocha et se hissa avec difficulté. Il allait la suivre quand un murmure lui glaça le sang.

—  …vous… oublient…

Un poids immense écrasa son esprit, une vague de vertige et de nausée l'envahissant brutalement. Sa vision se troubla, les contours de la réalité semblant se dissoudre dans un flou oppressant. Une pression terrible s’abattit sur sa poitrine, comme si un étau invisible l’étranglait lentement. Son équilibre vacilla, ses jambes fléchirent sous lui, et pendant une fraction de seconde, il sentit le sol se dérober sous ses pieds, comme s’il chutait dans un vide insondable. Pendant une fraction de seconde, son propre nom lui échappa. Sa mémoire sembla s’effilocher comme une toile ancienne.

—  Thomas ! hurla Élise.

Il secoua la tête, agrippa la poutre et grimpa. Juste au moment où une main noire surgissait de l’ombre pour l’attraper.

Ils se laissèrent tomber de l’autre côté, roulant sur un sol couvert de vieux papiers. Thomas se releva en titubant. Il regarda Élise, le souffle court.

—  Ces choses… elles effacent les gens, murmura-t-il. Elle hocha la tête, les larmes aux yeux.

—  Alors il faut qu’on survive, répondit-elle.

Un couloir s’étendait devant eux. Une unique sortie. Et, au fond, un mur recouvert de centaines de noms gravés à même la pierre.

Des noms que personne ne se rappelait plus.

Thomas s’approcha lentement, la gorge sèche. Chaque nom semblait avoir été creusé à la main, avec une précision presque maladive. Certains étaient partiellement effacés, d’autres encore bien visibles. Il passa ses doigts sur l’un d’eux.

—  Qui a écrit ça ? murmura Élise.

Thomas secoua la tête. Il n’en avait aucune idée. Était-ce l’œuvre de ceux qui avaient vécu ici autrefois ? Ou bien ces noms s’inscrivaient-ils d’eux-mêmes, témoignages silencieux d’âmes effacées ? Une sensation sourde d’inquiétude s’installa en lui. Et si leur propre présence dans cet endroit suffisait à condamner leurs noms à rejoindre la liste ? Mais une sensation étrange l’envahit. Comme si… il connaissait certains de ces noms. Comme si, quelque part dans un recoin oublié de sa mémoire, ces personnes avaient existé.

Puis, quelque chose l’interpella.

L’un des noms venait d’apparaître sous ses yeux, gravé à même la pierre dans un mouvement imperceptible.

Un frisson le parcourut lorsqu’il lut les lettres formant un prénom.

ÉLISE.

Elle l’avait vu aussi. Ses lèvres tremblèrent.

—  Non…

Le mur gronda. Comme une vibration sourde, un écho venu d’un lointain abyssal. Les noms, un à un, commencèrent à briller d’une lueur pâle.

Et derrière eux, dans l’obscurité du couloir, les silhouettes réapparurent.

Elles n’étaient plus trois.

Un bruissement glissa à travers l’air, semblable à un souffle retenu. L’ombre du couloir sembla s’étirer, se tordre, comme si quelque chose y prenait forme dans un silence pesant. Une brève ondulation parcourut la pierre des murs, une vibration sourde à peine perceptible.

Elles étaient des dizaines.


Chapitre 8 - Les Voix du Néant

L’air du couloir s’épaississait autour d’eux, chargé d’une lourdeur oppressante. Chaque respiration leur semblait plus difficile, comme si l’air lui-même se densifiait, s’insinuant dans leurs poumons avec la viscosité d’un fluide étranger. Une sensation de pression s’intensifiait sur leurs épaules, les clouant presque au sol, tandis qu’un frisson désagréable parcourait leur peau, comme s’ils étaient immergés dans une force invisible qui cherchait à les retenir. Les silhouettes immobiles n’étaient plus de simples présences : elles formaient une muraille d’ombres, figées dans des postures impossibles. Certaines semblaient suspendues dans l’air, d’autres accroupies dans un équilibre précaire, comme si elles défiaient la gravité.

Thomas et Élise reculèrent d’un pas. Derrière eux, le mur des noms semblait vibrer imperceptiblement, réagissant à leur présence. La lumière pâle des gravures continuait de luire, projetant des éclats fantomatiques sur les visages des entités silencieuses.

—     On ne peut pas rester ici, murmura Élise, la voix tremblante.

Thomas acquiesça, les muscles tendus, prêt à réagir au moindre mouvement des créatures. Il scruta les ombres, cherchant une issue. Une ouverture, une brèche, quelque chose.

Un silence absolu régnait, si oppressant qu'il semblait absorber même le moindre souffle. Chaque battement de cœur résonnait comme un coup de tambour dans leurs oreilles, amplifiant leur tension. Puis, un frémissement dans

l'air, à peine perceptible, fit tressaillir Thomas. Le premier son rompit le silence.

Un murmure lointain, indistinct, comme un appel émis depuis un endroit hors de la réalité. Il glissa sur leurs oreilles, hésitant, incertain.

—  …Thomas…

Il sentit son sang se glacer. C’était sa voix. Sa propre voix, prononçant son nom dans un souffle rauque et déformé.

—  Ne l’écoutez pas ! siffla Élise en le tirant par le bras.

Mais le murmure ne s’arrêta pas. D’autres voix se joignirent à lui, certaines plaintives, d’autres méconnaissables, formant un chœur funèbre et dissonant.

—  …revenez…

—  …ils savent…

—  …oubliez…

La lumière des noms se mit à clignoter violemment, projetant des ombres dans des angles impossibles. Puis, pour la première fois, l’une des silhouettes bougea.

D’un mouvement lent, mécanique, elle leva une main décharnée en direction de Thomas.

—  Courez ! hurla Élise.

Ils s’élancèrent dans le couloir, leurs pas résonnant dans l’air saturé d’un écho malsain. Les voix se faisaient plus fortes,

plus distinctes, et derrière eux, les ombres se mirent en mouvement.

La fuite venait de commencer.

Le couloir s’étirait en une ligne infinie, ses murs vibrants sous l’écho des voix torturées. Thomas sentait l’air devenir plus lourd, comme si le lieu lui-même cherchait à les retenir. Ses muscles brûlaient sous l’effort, mais il n’osait pas ralentir. Derrière eux, les silhouettes ne couraient pas. Elles glissaient. Elles se mouvaient d’une manière irréelle, sans bruit, comme si elles n’appartenaient pas au même monde.

Un craquement violent retentit sur la gauche. Une porte venait de s’ouvrir brusquement, projetant une lumière pâle dans l’obscurité. Thomas tira Élise à l’intérieur sans réfléchir.

La pièce était plus vaste qu’ils ne l’avaient imaginé. Le plafond s’élevait à plusieurs mètres au-dessus d’eux, envahi par des toiles d’araignées si épaisses qu’elles formaient un voile obscur. De longues étagères métalliques effondrées parsemaient le sol, créant des obstacles irréguliers. Au centre, une large table en bois vermoulu était renversée sur le côté, et des lampes suspendues par des câbles dénudés oscillaient légèrement, comme si un mouvement invisible agitait l’air autour d’eux. Des rangées d’étagères brisées parsemaient le sol, recouvert de papiers épars et de vestiges d’objets anciens. L’odeur d’humidité était insoutenable, imprégnée d’un parfum de moisissure et de fer rouillé.

Élise plaqua une main contre sa bouche, étouffant un sanglot. Thomas scruta la porte, mais les ombres ne suivaient pas. Elles étaient là, immobiles, juste devant l’ouverture, comme si elles attendaient quelque chose.

—  Pourquoi elles ne rentrent pas ? chuchota Élise.

Thomas n’avait pas la réponse. Son regard glissa sur le mur du fond. Une immense fresque, rongée par l’humidité, couvrait toute la paroi. Des inscriptions, des symboles occultes, des silhouettes gravées dans la pierre s’imbriquaient les unes aux autres dans un chaos organisé.

Il s’approcha lentement. Les symboles à moitié effacés semblaient se réorganiser sous ses yeux. Une date apparut sous la poussière : 1927. Thomas plissa les yeux. Ce chiffre lui semblait familier, comme un écho d’un souvenir oublié. Une année qui résonnait en lui sans qu’il ne puisse en saisir la raison. Avait-il déjà vu cette date ailleurs ? Dans un livre, un rapport ? Ou pire… dans un rêve qu’il aurait préféré ne jamais se rappeler ? Juste en dessous, un cercle brisé entouré de trois lignes courbes.

—  J’ai déjà vu ça quelque part, murmura-t-il.

Il passa ses doigts sur la pierre. Une onde glaciale le traversa. Une vision fugace le percuta : une ville noyée sous une brume noire, des formes mouvantes rampant entre les bâtiments, des visages sans traits murmurant des prières sans fin.

Il recula, haletant. Élise le regardait, paniquée.

—  Qu’est-ce que tu as vu ?

—  Ce lieu… ce n’est pas qu’un sous-sol. Il est connecté à… quelque chose d’autre.

Un grincement brisa le silence. Les ombres devant la porte se dissipèrent soudainement, comme si elles avaient perdu leur proie.

—  Elles partent, souffla Élise, soulagée.

Mais Thomas n’était pas rassuré. Quelque chose les avait fait reculer. Et il ignorait si c’était une bonne ou une mauvaise nouvelle.

Il se tourna vers la fresque une dernière fois. Sous la date et le symbole, un nom s’était ajouté dans un tracé récent.

THOMAS.

Son estomac se noua. Son souffle s’accéléra alors qu’il détaillait les contours de son propre nom, gravé avec une précision anormale. Il passa ses doigts dessus et sentit une légère pulsation, comme si la pierre respirait sous sa peau.

Élise recula d’un pas, les yeux agrandis par la terreur.

—  On ne devrait pas être ici, murmura-t-elle.

Leurs regards se croisèrent. Thomas ouvrit la bouche pour parler, mais une nouvelle inscription apparut sous son nom, gravée en temps réel, sous leurs yeux horrifiés.

ÉLISE.

Un bruit sourd retentit derrière eux. L’air se chargea d’électricité statique. Une odeur de brûlé satura l’espace.

Puis, un cri. Un son guttural, inhumain, qui sembla déchirer l’air autour d’eux. Thomas sentit ses muscles se tendre d’un seul coup, un frisson glacial remontant le long de son échine. Son souffle se bloqua, son cœur cogna violemment contre sa poitrine. À côté de lui, Élise recula d’un pas, ses jambes fléchissant sous l’intensité du son, sa main tremblante se plaquant sur sa bouche pour étouffer un cri.

Non. Pas un cri. Un hurlement. Un appel venu d’un endroit si lointain qu’il ne semblait pas appartenir à ce monde.

Ils devaient partir. Maintenant.


Chapitre 9 - L'Appel du Néant

Le hurlement résonnait encore dans l’air lorsque Thomas attrapa Élise par le poignet et l’entraîna hors de la pièce. Le couloir devant eux semblait s’étirer à l’infini, les murs tremblaient sous une pulsation invisible. Une pression sourde s’abattit sur leur poitrine, rendant chaque respiration plus laborieuse. Thomas sentit un vertige le saisir, comme si l’espace autour d’eux perdait toute cohérence, aspiré dans une spirale invisible. Ses jambes semblaient plus lourdes, comme si le sol lui-même voulait l’enraciner sur place. L’odeur de brûlé s’épaississait, rendant l’air suffocant.

—    Courez Courrez ! ordonna Thomas, sa voix à peine audible sous le vacarme qui s’amplifiait.

Ils s’élancèrent à travers l’obscurité, évitant les silhouettes qui s’agitaient désormais de manière désordonnée, comme désorientées par l’appel infernal qui venait de retentir. Le sol vibrait sous leurs pieds, chaque pas résonnant avec un écho distordu. Le couloir se déformait, oscillant entre des dimensions impossibles, les murs paraissaient se rapprocher et s’éloigner en un battement d’œil.

Une porte apparut sur leur droite. Sans réfléchir, Thomas l’ouvrit d’un coup d’épaule et poussa Élise à l’intérieur. Ils se retrouvèrent dans une vaste salle circulaire, aux murs couverts d’inscriptions anciennes. Des chandelles à moitié consumées parsemaient le sol, leur cire figée en longues coulées sinistres. Une odeur de poussière et de cendres flottait dans l’air, mêlée à un parfum métallique presque imperceptible.

Au centre, un puits béant semblait s’enfoncer dans une obscurité sans fond. Ses bords étaient gravés de symboles tordus, certains encore lumineux d’une lueur spectrale. L’espace autour du gouffre semblait vaciller, comme si la réalité elle-même peinait à contenir sa présence. Des murmures semblaient s’en échapper, trop faibles pour être compris, mais porteurs d’un écho qui résonnait au plus profond de leurs esprits.

—  Où sommes-nous ? haleta Élise, la main toujours crispée sur son bras.

Thomas parcourut du regard les symboles gravés tout autour d’eux. Certains lui semblaient vaguement familiers, comme s’il les avait déjà vus dans ses cauchemars. Il s’agenouilla près du puits, effleurant l’une des inscriptions du bout des doigts. Un frisson le parcourut aussitôt, un froid mordant s’insinuant jusque dans ses os.

Un souffle d’air glacé s’éleva du puits, charriant une odeur de pierre humide et de cendre froide. La température chuta brutalement, engourdissant leurs membres. Une étrange sensation accompagna ce souffle, comme si des doigts invisibles effleuraient leurs peaux. Puis, une voix émergea des profondeurs, faible, brisée.

—  … Thomas… Élise…

Ils échangèrent un regard horrifié. Ce n’était pas un écho. Quelqu’un – ou quelque chose – les appelait.

Soudain, la pièce entière trembla. Les chandelles vacillèrent, projetant des ombres mouvantes sur les murs. Un craquement sourd résonna sous leurs pieds. Thomas se redressa brusquement et recula du puits.

—  On doit partir !

Mais avant qu’ils ne puissent bouger, une silhouette surgit du fond du gouffre. Un bras décharné, recouvert d’une peau grisâtre et parcheminée, s’agrippa au rebord. Puis un second. Des doigts longs, noueux, griffés de cicatrices profondes, s’accrochèrent à la pierre, traînant une forme indistincte hors des ténèbres.

Élise recula d’un pas, sa main trouvant celle de Thomas.

—  C’est… c’est impossible, balbutia-t-elle.

La créature se hissa lentement hors du puits, révélant un visage déformé par des lignes d’ombres mouvantes. Un bruit atroce accompagna son ascension : un craquement sec, comme des os qui se tordaient sous une pression invisible, suivi d’un glissement visqueux qui évoquait quelque chose de charnel et d’inhumain à la fois. Chaque mouvement semblait être un effort douloureux, une aberration contre l’ordre naturel du monde. Ses yeux – ou du moins ce qui aurait dû en être – étaient des cavités béantes, d’où suintait une lumière pâle et irréelle. Sa respiration était saccadée, sifflante, comme si chaque souffle lui arrachait une partie de son existence.

—  …vous ne pouvez pas fuir…

La voix, bien que faible, résonnait avec une autorité indéniable. Thomas sentit un frisson glacial lui parcourir l’échine. Il agrippa plus fermement la main d’Élise et l’attira derrière lui.

—  C’est quoi, ça ?

—  Rien de bon, répliqua Thomas en cherchant du regard une issue.

La créature se redressa complètement, sa forme éthérée oscillant légèrement, comme si elle n’existait que partiellement dans cette dimension. Son corps semblait se dissoudre par instants, se reformant immédiatement en une silhouette cauchemardesque. Puis, elle avança d’un pas.

Le sol sous leurs pieds se fissura légèrement. Les inscriptions murales s’illuminèrent soudainement, projetant une lueur cruelle sur la scène. Des ombres indistinctes se mirent à ramper le long des murs, fusionnant avec la créature qui se dressait devant eux.

—  On ne peut pas rester ici ! s’écria Élise.

Thomas chercha un autre passage, mais la seule issue était derrière la créature. Son esprit s’emballa. Était-ce un piège depuis le début ? L’avaient-ils conduit ici volontairement, pour les forcer à affronter ce qui les attendait ? Son souffle s’accéléra, une hésitation fulgurante figeant ses muscles. Devait-il attaquer ? Tenter une diversion ? Ou… se rendre ? Non. Il raffermit sa prise sur la main d’Élise et inspira profondément. Il devait trouver une solution, vite. Comme si elle le savait, un sourire grotesque sembla se dessiner sur son visage sans trait.

—  …venez…

Puis, un autre hurlement s’éleva du puits. Plus fort. Plus proche.

Le sol sous leurs pieds trembla une dernière fois avant de se dérober totalement. Ils tombèrent.

Une chute sans fin commença.

Le vent hurlait autour d’eux, mais aucun mur, aucune paroi ne semblait les entourer. Thomas tenta d’apercevoir Élise à travers l’obscurité tourbillonnante, mais tout n’était que néant. Son corps flottait dans une dimension absurde, privée de haut et de bas.

Puis, soudainement, une lumière rouge sang perça le noir, pulsant lentement comme un cœur battant dans les ténèbres. Elle s’étendit progressivement, révélant des formes indistinctes dans l’obscurité, projetant des ombres mouvantes sur leurs visages. Thomas plissa les yeux alors qu’une chaleur oppressante se dégageait de cette lueur, contrastant brutalement avec le froid glacial qui les entourait jusque-là. Son souffle devint court, une sensation de malaise s’emparant de lui, comme si la lumière elle-même cherchait à les dissoudre dans son éclat infernal. Une silhouette immense apparut en contrebas, ses contours encore flous mais terriblement imposants.

Et elle les attendait.


Chapitre 10 - La Faille

Thomas et Élise chutaient, leurs corps aspirés dans un néant sans fin. L’air autour d’eux vibrait, chargé d’une énergie oppressante qui leur collait à la peau. Une pression sourde envahit leurs tympans, rendant chaque respiration plus laborieuse. Thomas sentit un léger vertige, comme si l’espace lui-même se contractait autour d’eux, les forçant à exister dans un vide écrasant. Sa peau picotait sous une force invisible, une présence qu’il ne pouvait ni voir ni comprendre. Impossible de savoir s’ils tombaient depuis quelques secondes ou plusieurs minutes. La notion de temps semblait s’effriter, remplacée par une sensation étrange, comme s’ils étaient suspendus entre deux réalités.

Puis, brutalement, tout s’arrêta.

Ils s’écrasèrent au sol avec une violence inouïe. Thomas sentit une douleur fulgurante dans ses côtes alors qu’il roulait sur un sol dur et irrégulier. L’impact lui coupa le souffle, laissant une brûlure dans sa poitrine. Il ouvrit les yeux, le regard embrumé, et aperçut Élise à quelques mètres de lui, allongée sur le dos, haletante.

—  Élise… ça va ?

Elle émit un grognement avant de bouger lentement, posant une main tremblante sur son front.

—  J’ai connu mieux, répondit-elle d’une voix rauque.

Thomas se redressa avec difficulté, son corps protestant à chaque mouvement. Il jeta un regard autour d’eux et son estomac se noua.

Le choc de l’atterrissage laissa une résonance sourde dans leur corps, comme si chaque os vibrait encore de l’impact. Thomas peina à retrouver ses repères, son regard errant sur le plafond invisible au-dessus d’eux. L’obscurité semblait mouvante, fluide, comme si elle cherchait à les engloutir. Lentement, son esprit émergea du brouillard de la chute. Ils n’étaient plus dans la salle circulaire. L’endroit où ils avaient atterri ressemblait à une immense caverne, mais ce n’était pas une caverne naturelle. Les murs n’étaient pas faits de roche, mais d’une matière noire et lisse qui semblait absorber la lumière. Le sol, quant à lui, était recouvert d’un fin brouillard grisâtre qui s’élevait en volutes lentes, comme animé par une volonté propre.

Un silence écrasant pesait sur eux. Aucune trace de la créature du puits. Aucune trace de sortie.

—   Où est-ce qu’on est ? murmura Élise en se relevant, le regard troublé.

Thomas ne savait pas quoi répondre. Cet endroit n’avait rien de réel, et pourtant, il pouvait sentir l’air froid contre sa peau, entendre le battement précipité de son cœur.

Puis un son brisa le silence. Un chuchotement lointain.

Ils se figèrent. Le murmure se répéta, plus proche cette fois. Thomas plissa les yeux et aperçut une silhouette à l’autre bout de la caverne. Une ombre fine, immobile.

—  Quelqu’un est là, souffla Élise.

Thomas sentit un frisson parcourir son dos. Il échangea un regard avec elle avant d’avancer prudemment vers la

silhouette. À chaque pas, le sol sous leurs pieds semblait frémir, comme s’il réagissait à leur présence.

Quand ils furent assez proches, la silhouette leva lentement la tête.

C’était une silhouette humanoïde, fine et immobile. D’abord indistincte dans l’ombre, elle se précisa au fur et à mesure qu’ils s’approchaient. Une peau pâle, presque translucide, révélait les veines sombres sous sa surface. Ses vêtements, usés et en lambeaux, semblaient avoir traversé les âges. Puis, Thomas vit son visage – ou ce qui en tenait lieu. Des yeux entièrement noirs, vides de toute humanité, les fixaient sans cligner. C’était un homme. Ou du moins, quelque chose qui en avait l’apparence. Son visage était pâle, presque translucide, ses yeux entièrement noirs, sans pupilles. Il portait des vêtements usés, déchirés par endroits, et sa peau était marquée de cicatrices profondes, comme s’il avait été lacéré encore et encore.

—   Vous… n’auriez pas dû venir, murmura-t-il d’une voix brisée.

Un frisson glacial parcourut Thomas. Il ouvrit la bouche pour parler, mais une vibration soudaine secoua l’air autour d’eux.

Le sol se mit à trembler.

Et derrière l’homme, dans l’obscurité mouvante de la caverne, quelque chose bougea.

Un son profond, presque organique, résonna dans l’espace. Une pulsation sourde, comme un cœur battant quelque part dans les ténèbres. Thomas recula instinctivement, son regard rivé sur l’ombre mouvante derrière l’homme.

Le brouillard au sol se mit à onduler, glissant lentement vers eux comme une vague silencieuse. Élise agrippa le bras de Thomas, ses doigts crispés sur sa peau.

—  C’est quoi ce truc ? souffla-t-elle.

L’homme pâle se redressa lentement, comme si chaque mouvement lui coûtait un effort colossal. Il leva une main en direction de Thomas et Élise, un avertissement silencieux.

—  Il ne faut pas… écouter…

Sa voix se brisa, et son corps se mit à trembler violemment. Des fissures apparurent sur sa peau, s’étendant comme des veines lumineuses. Il écarquilla les yeux avant d’être soudainement aspiré en arrière.

Il disparut dans l’obscurité.

Un frisson glacial parcourut l’échine de Thomas. Le silence retomba lourdement, mais une pression invisible s’abattit sur eux. L’air devint plus lourd, plus dense. Le sol sous leurs pieds sembla s’affaisser légèrement, comme si quelque chose les observait depuis en dessous.

Un frémissement imperceptible agita le brouillard, comme si quelque chose de gigantesque respirait sous la surface. Un craquement sourd retentit, suivi d’un glissement humide et viscéral. Puis, lentement, une forme émergea du brouillard. Une créature immense, humanoïde, mais dont les contours étaient flous, comme s’ils oscillaient entre différentes réalités. Son torse était creusé, béant, une cavité où tournaient d’innombrables formes indistinctes, semblables à des âmes perdues.

Elle n’avait pas de visage, juste une surface lisse et noire où l’espace semblait se replier sur lui-même.

—  …Fuyez…, souffla une voix venue de partout à la fois.

Thomas et Élise n’attendirent pas qu’elle répète. Ils pivotèrent et s’élancèrent dans la direction opposée, courant à travers la caverne, leurs pas résonnant dans l’immensité du vide.

Un souffle glacé glissa le long de leur nuque, s'insinuant sous leurs vêtements comme un avertissement funeste. Une pulsation sourde s'éleva du sol, suivie d'un craquement sec, comme si la matière même de la caverne se déchirait sous son poids. Derrière eux, le monstre se mit en mouvement.

Et cette fois, il les suivait.


Chapitre 11 - La Course dans l’Ombre

Thomas et Élise couraient à perdre haleine, leurs pas résonnant dans l’immensité silencieuse de la caverne. Le souffle de la créature emplissait l’espace derrière eux, lourd, vicié, vibrant comme une entité affamée qui ne les lâcherait jamais. Un grondement sourd s’éleva du sol, résonnant comme une menace ancienne qui s’éveillait. L’air s’alourdit, chargé d’une électricité oppressante, et une vague glaciale enveloppa Thomas et Élise, s’infiltrant sous leur peau comme si quelque chose tentait de les happer.

Le sol sous leurs pieds semblait mouvant, une matière instable qui ondulait sous leur poids. Chaque pas était un combat contre l’équilibre. Thomas risqua un regard en arrière et ce qu’il vit lui glaça le sang. L’ombre informe les suivait, ses contours mouvants, oscillant comme une mer de ténèbres en perpétuel changement. Des bras indistincts s’extirpaient brièvement de sa masse avant d’être absorbés à nouveau. Une multitude de visages s’y fondaient et s’effaçaient en un instant, leurs bouches ouvertes sur des cris silencieux. L’un d’eux, plus net que les autres, semblait fixer Thomas, sa mâchoire déformée dans une expression de douleur infinie. Ses orbites vides pulsaient d’une lueur spectrale, et ses lèvres remuaient sans émettre le moindre son, comme s’il tentait d’avertir, ou de supplier.

—  Il faut trouver une issue ! s’écria Élise, la voix brisée par l’effort et la peur.

Mais il n’y avait rien. Seulement l’obscurité, une brume qui s’épaississait autour d’eux, rendant chaque mètre plus difficile à parcourir.

Soudain, un bruit métallique résonna quelque part devant eux. Thomas s’accrocha à ce son comme à un fil de survie. Ils s’engouffrèrent dans un couloir plus étroit, où les parois brillaient d’une étrange lueur argentée. Une chaleur presque imperceptible semblait s’en dégager, comme si la matière elle-même était vivante.

—  Là ! s’exclama-t-il en apercevant une structure massive à quelques mètres.

C’était une porte. Énorme, ancienne, couverte de gravures en relief. Son centre était marqué d’un symbole similaire à ceux qu’ils avaient vus sur la fresque dans le sous-sol.

Sans réfléchir, Thomas posa la main sur la surface froide du métal. Un frisson le parcourut tandis qu’un courant électrique semblait vibrer sous sa peau. Une série de symboles gravés s’illuminèrent brièvement sous ses doigts avant de disparaître comme s’ils testaient sa présence.

—  Dépêche-toi ! La chose se rapproche ! hurla Élise.

Un grondement terrible secoua la caverne. L’ombre s’approchait, et le sol sous leurs pieds commençait à s’effriter, des fissures béantes s’ouvrant sous leurs pas.

Alors, la porte s’ouvrit d’un coup sec, les aspirant dans un tourbillon de lumière blanche.

Thomas sentit son corps flotter un instant, comme suspendu dans le vide. Une sensation étrange l'envahit, comme si le temps lui-même hésitait à avancer. Son corps était là, mais son esprit vacillait, incapable de discerner s’il tombait encore ou s’il était figé dans un instant éternel. Une pression sourde pulsait dans son crâne, et une brève vision—des ombres mouvantes, des symboles scintillants—flotta dans

son esprit avant de s’évanouir. Une force invisible l’enveloppait, une chaleur étrange qui contrastait avec l’atmosphère glaciale de la caverne. Puis, brutalement, il heurta un sol dur. La lumière aveuglante se dissipa progressivement, laissant place à un décor qu’il ne reconnaissait pas.

Il était allongé sur une surface lisse, presque cristalline, qui reflétait un ciel d’un noir abyssal. L’air était lourd, saturé d’une énergie qu’il pouvait presque toucher. Il se redressa en titubant et chercha Élise du regard. Elle était là, à quelques mètres, le souffle court, les yeux écarquillés par la stupéfaction.

—  Où est-ce qu’on est… ? murmura-t-elle.

Ils se trouvaient sur une immense plateforme suspendue dans le néant. Tout autour, des colonnes massives s’élevaient vers une voûte invisible, leurs surfaces gravées d’innombrables symboles qui pulsaient d’une faible lueur bleutée. Thomas s’approcha du bord et sentit un vertige lui assaillir l’estomac. Sous eux, il n’y avait rien. Pas de sol, pas de parois. Juste un gouffre infini où flottaient des éclats lumineux semblables à des étoiles mortes.

Un bruit attira son attention. Derrière eux, la porte par laquelle ils étaient passés vibrait toujours, comme si elle luttait pour rester ouverte. Un grincement profond, semblable à du métal tordu, résonnait à intervalles irréguliers. La lumière qui l’entourait vacillait, passant d’une lueur blanche éclatante à un éclat rouge sombre, projetant des ombres tremblotantes sur le sol cristallin. L’ombre n’avait pas disparu. Une forme se dessinait à travers le passage, s’étirant lentement, cherchant une prise sur cette nouvelle réalité.

—  Ce n’est pas fini… murmura Thomas.

Élise recula instinctivement, cherchant une autre issue. À l’extrémité de la plateforme, un escalier descendait en spirale dans l’inconnu. Il semblait flotter, tenu par une force invisible. Des runes similaires à celles sur la porte pulsaient sur ses marches, comme une invitation… ou un avertissement.

—  On doit partir, maintenant !

Sans attendre, ils s’élancèrent vers les marches. Chaque pas résonnait dans cet espace immense, comme si le lieu lui- même enregistrait leur présence. Derrière eux, un son déchirant retentit. La créature traversait la porte, s’arrachant à la réalité d’un mouvement saccadé et grotesque. Son corps immense se contracta avant de se fondre dans un flot d’ombres plus dense que tout ce qu’ils avaient vu auparavant.

Alors qu’ils atteignaient les premières marches, une silhouette apparut plus bas. Drapée dans une longue cape sombre, elle semblait flotter légèrement au-dessus des marches. Son visage restait dissimulé sous un capuchon profond, mais une lueur pâle semblait émaner de dessous, projetant de faibles reflets sur les runes gravées de l’escalier. Elle ne bougeait pas, figée comme une statue qui les observait depuis l’éternité. Elle se tenait immobile, les bras croisés, comme si elle les attendait depuis longtemps.

Thomas et Élise freinèrent leur course, l’adrénaline pulsant dans leurs veines. Cette personne… cette entité… était-elle une menace ou leur seul espoir ?


Chapitre 12 - L'Hôte Inconnu

Thomas et Élise descendaient prudemment l’escalier suspendu, chaque marche résonnant dans l’immensité silencieuse qui les entourait. L’air était épais, chargé d’une énergie presque palpable, et la lueur bleutée des runes gravées sur les marches projetait des reflets étranges sur leurs visages tendus. Une étrange pesanteur ralentissait leurs mouvements, comme si chaque pas exigeait un effort supplémentaire, comme si l’endroit lui-même les jugeait. Une pression diffuse pesait sur leurs épaules, rendant leur respiration plus difficile. Thomas sentait une tension sourde s’accumuler dans ses muscles, un engourdissement progressif qui semblait vouloir ancrer ses jambes dans les marches, comme si le sol cherchait à les retenir.

—  Vous croyez qu’il nous attend ? murmura Élise, fixant la silhouette immobile plus bas.

Thomas ne répondit pas. Il avait appris à se méfier de tout ce qui peuplait cet endroit. Mais ils n’avaient pas d’autre choix que d’avancer. Plus ils se rapprochaient, plus les détails de la silhouette se précisaient. Il portait une longue robe sombre, ornée de symboles qu’ils ne pouvaient identifier. Sa posture était droite, presque cérémonielle, et sous la capuche qui dissimulait son visage, deux yeux pâles brillaient d’une lumière spectrale.

—   Vous êtes enfin arrivés, déclara-t-il d’une voix calme et profonde.

Thomas et Élise échangèrent un regard. L’homme n’avait pas bougé, mais sa présence emplissait l’espace d’une

autorité étrange. Il ne semblait ni hostile, ni réellement accueillant.

—   Qui êtes-vous ? demanda Thomas, tentant de garder un ton ferme.

L’inconnu marqua un silence, avant d’incliner légèrement la tête.

—    Un gardien. Un observateur. Un hôte, peut-être. Cela dépend de ce que vous cherchez.

—   On cherche à sortir d’ici, lança Élise avec une pointe d’impatience.

Un léger sourire se dessina sur les lèvres de l’homme.

—  Personne ne sort d’ici sans comprendre où il est, répondit- il. Et vous n’êtes qu’au seuil d’un plus grand mystère.

Thomas sentit un frisson lui parcourir l’échine. Il connaissait ce genre de discours. Des phrases en apparence anodines, mais qui cachaient des vérités plus complexes.

L’homme leva lentement une main et désigna un chemin qui s’ouvrait derrière lui. Thomas sentit une vague de malaise le traverser, un frisson remontant le long de sa colonne vertébrale. À ses côtés, Élise se raidit légèrement, sa main se crispant sur son bras comme si elle cherchait une ancre face à l’inconnu. L’arche sombre devant eux semblait les aspirer du regard, un passage béant vers quelque chose qu’ils n’étaient peut-être pas prêts à affronter. Une arche massive, sculptée dans une matière qui semblait osciller entre la pierre et une substance plus fluide, marquait l’entrée d’un passage sombre. Une pulsation discrète émanait de ses contours, comme si elle était vivante.

—  Il y a des réponses au bout de ce couloir. Mais elles ont un prix.

Un silence pesant s’installa. Thomas hésita. L’instinct lui disait que cet homme en savait plus qu’il ne voulait bien le dire. Il savait aussi qu’ils n’avaient pas d’autre alternative.

—  Et si on refuse ? tenta Élise. L’homme inclina la tête.

—  Alors vous resterez ici, avec les autres.

À ces mots, une multitude de chuchotements s’éleva soudain des parois de l’escalier. Des murmures indistincts, comme des voix oubliées, perdues dans l’écho de ce lieu. Parmi eux, quelques mots parvinrent à leurs oreilles, à peine audibles : "La porte... ne s'ouvre pas...", "Revenir... impossible...", "Trop tard...". Les voix semblaient se chevaucher, certaines lointaines, d'autres presque murmurées à leur oreille, comme si elles tentaient de les avertir ou de les piéger. Des formes indistinctes apparurent à la périphérie de leur vision, ombres floues qui oscillaient entre l'existence et le néant.

—  Qui sont-ils ? demanda Thomas, la gorge nouée.

—   Ceux qui ont hésité trop longtemps, répondit le gardien d’un ton neutre.

Un froid mordant s’insinua dans l’air, et l’espace sembla se resserrer autour d’eux. Élise recula légèrement, puis lança un regard incertain à Thomas.

—   Si on franchit cette arche, on ne pourra pas revenir en arrière, murmura-t-elle.

Thomas hocha lentement la tête. Il savait qu’ils n’avaient pas le choix.

—  Allons-y.

Ils franchirent l’arche, sans savoir ce qui les attendait de l’autre côté.

Dès qu’ils passèrent sous l’arche, une onde invisible les traversa. L’air changea brutalement, devenant plus épais, plus lourd, comme s’ils avaient pénétré un autre monde. Derrière eux, le passage se referma en un bruissement soyeux, ne laissant qu’un mur lisse où se dessinait le même symbole que sur la porte.

Devant eux s’étendait un long couloir faiblement éclairé. Les murs n’étaient pas faits de pierre, mais d’une matière lisse, presque organique, qui semblait respirer. Des filaments de lumière bleutée pulsaient à sa surface, formant des motifs changeants.

Thomas et Élise avancèrent lentement. Le silence n’était pas complet. Un bourdonnement discret, lointain, vibrait dans l’air, comme une voix qui chuchotait sans qu’ils puissent en capter les mots.

—  Ce lieu n’est pas… naturel, souffla Élise.

Thomas allait répondre, mais un mouvement attira son attention sur la droite. Une alcôve se dessinait dans le mur, et au centre, une silhouette se tenait immobile.

Ce n’était pas une statue.

Un homme, vêtu d’une tenue sombre brodée de symboles similaires à ceux du gardien, était assis sur un siège de pierre,

la tête baissée, ses mains posées sur ses genoux. Son corps semblait figé dans une posture rigide, presque inhumaine, et son souffle était imperceptible. Sa peau, d’une pâleur cadavérique, semblait parcheminée, marquée par de fines craquelures, comme une statue sur le point de se briser. Un léger frémissement agitait ses doigts, un mouvement à peine perceptible, mais qui donnait l’impression troublante que quelque chose l’animait de l’intérieur. Il semblait endormi… ou mort.

Thomas s’approcha prudemment, mais dès qu’il fit un pas de plus, l’homme releva brusquement la tête.

Ses yeux étaient vides.

—  Vous êtes en retard, dit-il d’une voix creuse.

Puis, sans prévenir, il se leva et tendit une main vers eux.

Un courant glacé parcourut l’air, et le couloir sembla rétrécir autour d’eux. Des inscriptions se mirent à luire sur les murs, s’animant en spirales lumineuses qui pulsaient au rythme d’un battement invisible. L’homme, toujours figé devant eux, esquissa un léger sourire.

—   Suivez-moi, ou retournez d’où vous venez… s’il reste quelque chose derrière vous.

Élise jeta un regard inquiet à Thomas. Loin derrière, l’arche qu’ils avaient franchie quelques instants plus tôt était désormais un mur noir, impénétrable. Il n’y avait plus de retour possible.

Thomas fit un pas en avant, ses muscles tendus par l’adrénaline.

—  Montrez-nous la vérité, dit-il d’une voix grave.

Un silence pesant s’abattit autour d’eux, comme si le lieu lui- même retenait son souffle. Élise serra inconsciemment les poings, ses doigts tremblant légèrement sous l’effet de l’appréhension. Une brise glaciale effleura leurs visages, soulevant la poussière luminescente qui flottait dans l’air. L’atmosphère se chargea d’une tension presque électrique, et un grondement sourd s’éleva lentement des profondeurs du couloir, comme si leur demande venait d’éveiller quelque chose qui sommeillait depuis trop longtemps.

L’homme inclina la tête et, sans un mot, tourna les talons pour s’enfoncer dans les ténèbres. Thomas et Élise échangèrent un dernier regard avant de le suivre, ignorant ce qu’ils allaient découvrir.


Chapitre 13 - L'Initiation

Thomas et Élise suivirent l’homme dans les ténèbres du couloir, leurs pas résonnant contre les murs lisses et vivants de cet étrange lieu. L’air était dense, saturé d’une présence invisible qui pesait sur leurs épaules comme un avertissement silencieux. Derrière eux, le passage s’était refermé, les enfermant définitivement dans ce nouvel espace. Un froid insidieux s’infiltrait sous leur peau, comme si l’endroit lui-même essayait de les ralentir.

—   Où nous emmenez-vous ? demanda Thomas d’une voix prudente.

L’homme ne répondit pas immédiatement. Il marchait d’un pas lent, mesuré, comme s’il écoutait quelque chose que seuls lui pouvaient entendre. Enfin, sans se retourner, il déclara :

—   Là où tout commence et où tout finit. Là où vos vérités seront mises à l’épreuve.

Une lueur apparut au loin, vacillante comme une flamme fragile, oscillant entre le bleu spectral et l’or pâle. Sa lumière semblait flotter, pulsant faiblement, comme si elle respirait au rythme d’une force invisible. À chaque pas qu’ils faisaient vers elle, son éclat changeait d’intensité, projetant des ombres mouvantes sur les parois lisses du couloir. Par moments, elle paraissait s’éloigner, comme un mirage insaisissable, avant de revenir avec une intensité presque aveuglante. Elle grandit à mesure qu’ils avançaient, révélant une vaste salle circulaire dont les murs étaient couverts d’inscriptions mouvantes. En son centre, une table de pierre noire reposait sur un piédestal sculpté de visages aux

expressions figées dans la terreur. De chaque côté de la pièce, des piliers massifs s’élevaient, parcourus de veines lumineuses pulsant à un rythme irrégulier, comme le battement d’un cœur invisible. Une odeur ancienne, celle du parchemin brûlé et d’une cendre froide, flottait dans l’air.

—  Asseyez-vous, ordonna leur guide.

Thomas hésita, échangeant un regard avec Élise, mais ils obéirent. Aussitôt, les inscriptions sur les murs s’illuminèrent, projetant des ombres mouvantes sur le sol. Une vibration profonde emplit l’air, faisant trembler légèrement la pièce. L’atmosphère se chargea d’électricité, et une étrange sensation d’oppression s’installa dans leurs esprits. Comme si une main invisible fouillait dans leurs pensées, cherchant quelque chose à extraire. Thomas sentit une pression diffuse s'insinuer dans son crâne, une sensation de picotements, comme si une force inconnue sondait son esprit. Élise, elle, porta instinctivement une main à sa tempe, une expression fugitive de douleur traversant son visage. Une étrange impression de vide s’installa en eux, comme si une part d’eux-mêmes s’effaçait lentement.

—     Vous avez franchi une étape importante, poursuivit l’homme en s’asseyant en face d’eux. Maintenant, il est temps d’apprendre. Mais sachez que la connaissance a un prix.

—  Quel genre de prix ? demanda Élise, la voix tendue.

L’homme leva lentement la main. Devant eux, des silhouettes indistinctes prirent forme, flottant au-dessus de la table. Des fragments de souvenirs, des visions d’un monde différent du leur. Thomas sentit son cœur s’accélérer en reconnaissant certains symboles, semblables à ceux qu’il avait vus dans ses cauchemars.

Les images se précisèrent : des ruines d’une civilisation oubliée, des visages déformés par l’horreur, des portes béantes ouvrant sur un vide infini. Une voix résonna dans son esprit, distante et éthérée :

—  Il faut comprendre pour survivre. Il faut voir au-delà des illusions.

Il se sentit pris de vertige, comme si sa conscience était aspirée par ces visions. Son corps sembla se dissoudre un instant, pris dans un courant de souvenirs et de sensations qui ne lui appartenaient pas. Il se revit enfant, perdu dans un rêve qu’il avait oublié depuis longtemps. Un rêve où une voix lui murmurait des vérités qu’il n’avait jamais su interpréter. Puis l’image se déforma, révélant un homme encapuchonné, dont le regard luisait d’une lumière spectrale.

—   Ce que vous voyez est une fraction de ce qui est caché, murmura l’homme. Mais pour aller plus loin, vous devrez offrir quelque chose en retour.

Thomas sentit une pression invisible peser sur lui, comme si une force attendait sa décision. Élise, elle, regardait l’homme avec méfiance. Les inscriptions sur les murs semblèrent trembler, comme si elles réagissaient à la tension qui flottait dans l’air.

—    Que devons-nous offrir ? interrogea-t-elle d’une voix tranchante.

L’homme eut un sourire énigmatique.

—  Un souvenir. Un fragment de ce qui fait de vous ce que vous êtes. Chaque vérité demande un sacrifice.

Thomas sentit une froideur intense le parcourir. Abandonner un souvenir ? Quelle signification cela pouvait-il avoir ? Il regarda Élise, dont le regard était empli de doute et d’inquiétude. Puis, lentement, une table annexe surgit du sol, formée par une matière fluide et noire. Deux objets y reposaient : une coupe ciselée et une lame effilée.

—   Vous devez choisir comment vous offrirez ce souvenir, précisa l’homme. Une coupe pour y verser un fragment de votre esprit. Ou la lame pour le trancher net.

Soudain, un mouvement dans l’ombre attira son attention. Une silhouette encapuchonnée se tenait près de l’un des piliers, observant la scène en silence. Un souffle rauque, presque imperceptible, s’échappait de sous sa capuche, comme si elle luttait pour respirer. Son corps oscillait légèrement, sa posture instable, trahissant une tension contenue. Une lueur faible, à peine visible, pulsait sous le tissu sombre, suivant un rythme irrégulier, comme un battement de cœur anormal. Une aura sombre l’entourait, et bien que son visage fût dissimulé, Thomas sentit son regard percer son être.

—  Qui est-ce ? demanda-t-il, se redressant légèrement. L’homme à la table inclina la tête vers la silhouette.

—   Un témoin. Ils sont nombreux ici. Certains ont traversé l’Initiation, d’autres ont échoué… et sont devenus autre chose. L’un d’eux errait non loin, son corps distordu, à mi- chemin entre l’ombre et la matière. Ses traits étaient flous, mouvants, comme s’ils se reconfiguraient sans cesse en un masque de douleur et de confusion. Une plainte inaudible semblait émaner de lui, une supplication inachevée suspendue dans le vide.

Les lumières des murs semblèrent vaciller un instant, et un souffle froid envahit la salle. La silhouette bougea enfin, s’approchant d’eux à pas lents. Lorsqu’elle s’arrêta à leur hauteur, une main gantée sortit de l’ombre et effleura du bout des doigts la coupe et la lame.

—   Choisissez… murmura-t-elle d’une voix sifflante. Mais sachez que l’un d’entre vous pourrait ne pas se réveiller.

Un silence glacial s’abattit sur la pièce, comme si l’air lui- même s’était figé. Thomas échangea un regard avec Élise, dont les doigts s’étaient instinctivement crispés sur le bord de la table. Il sentit son propre cœur ralentir, une étrange lourdeur s’installant dans sa poitrine. Une tension invisible s’épaississait autour d’eux, tandis que les ombres dansaient sur les murs, projetées par une lueur dont ils ne pouvaient identifier l’origine.

Le silence se fit, pesant, glacial.

—   Le choix vous appartient, déclara leur guide. Mais une fois fait, vous ne pourrez plus revenir en arrière.

Thomas et Élise échangèrent un regard. Était-ce une épreuve qu’ils pouvaient se permettre d’affronter ? Était-ce un piège

?

L’ombre près du pilier bougea légèrement, puis tendit une main vers eux.

—  Décidez, murmura-t-elle d’une voix à peine audible. Leur initiation avait commencé.


Chapitre 14 - L'Épreuve du Passé

Le silence pesant qui suivit l’annonce du témoin sembla s’étirer à l’infini. Thomas et Élise fixaient les objets posés devant eux : la coupe ciselée et la lame effilée. Leur choix déciderait de leur sort.

—     Comment savons-nous ce que nous allons perdre ? demanda Élise, sa voix résonnant dans l’immensité de la pièce.

Le témoin inclina légèrement la tête, observant leurs hésitations.

—  Vous ne le savez pas. C’est le prix de l’Initiation. Ce lieu choisira ce qu’il juge nécessaire d’effacer pour vous ouvrir la voie.

Un frisson parcourut Thomas. Il n’aimait pas cette idée. Perdre un souvenir, un fragment de lui-même, sans savoir lequel… Et si c’était quelque chose d’essentiel ?

Élise déglutit et jeta un regard à Thomas. Il vit l’hésitation dans ses yeux, cette peur qu’il partageait. Pourtant, reculer n’était pas une option.

—  Nous devons le faire, murmura Thomas.

Il tendit la main vers la coupe, ressentant aussitôt une chaleur étrange irradier de l’objet. La surface miroitante reflétait son visage, mais quelque chose était étrange. L’image vacillait, se brouillait comme une eau troublée par un souffle invisible. Un frisson parcourut son échine lorsqu’il réalisa que ce

n’était plus seulement son reflet qu’il voyait, mais aussi des fragments de souvenirs.

Élise, de son côté, fixa la lame. Ses doigts tremblèrent en l’effleurant. Une onde glaciale remonta le long de son bras, comme si quelque chose tentait d’accrocher son esprit, de s’infiltrer en elle. L’acier semblait vivant, vibrant faiblement sous ses doigts. Une sensation oppressante l’envahit, comme si elle tenait entre ses mains une décision qui changerait irrémédiablement sa vie.

Le témoin recula d’un pas et tendit les bras.

—  Offrez ce qui est demandé.

Thomas prit une inspiration profonde et porta la coupe à ses lèvres. Un liquide sombre s’y était formé sans qu’il ne s’en aperçoive. Il hésita un instant, puis avala d’un trait.

Un choc violent le projeta en arrière. Il se vit, enfant, dans une ruelle baignée de pluie. Il courait, haletant, poursuivi par une silhouette indistincte. Puis l’image se dissipa et un vide terrible s’ouvrit en lui. Il savait qu’il venait de perdre quelque chose de crucial, mais impossible de dire quoi. L’absence était là, pesante, mais insaisissable.

Élise serra les dents et, sans un mot, prit la lame. Elle la pressa contre sa paume et une douleur fulgurante la traversa. Son souffle se bloqua lorsqu’elle vit une vision d’elle-même, plus jeune, devant une tombe qu’elle ne reconnaissait pas. Puis tout s’effaça. Elle ouvrit la bouche, cherchant à nommer ce qu’elle avait vu, mais aucun mot ne venait.

Lorsqu’ils reprirent conscience, ils étaient toujours dans la pièce. Mais quelque chose en eux manquait. Une absence

invisible, une perte dont ils ne pouvaient nommer la nature, mais dont le poids pesait déjà sur leur esprit.

Le témoin hocha lentement la tête.

—    Vous avez franchi l’épreuve. Mais cela n’était que le début.

La pièce autour d’eux commença à changer, les murs ondulant, s’effaçant peu à peu pour laisser place à un nouveau décor. Une porte massive apparut devant eux, gravée d’un symbole qu’ils n’avaient encore jamais vu.

—   Vous pouvez avancer, annonça le témoin. Mais sachez que plus vous progresserez, plus le prix à payer sera grand.

Thomas et Élise échangèrent un regard. Il n’y avait plus de retour en arrière.

Ils franchirent la porte.

De l’autre côté, un couloir s’étendait à perte de vue, éclairé par une lueur diffuse. Les murs, faits d’une matière indéfinissable, semblaient respirer lentement, pulsant d’une lumière ténue. Un froid étrange flottait dans l’air, pénétrant leurs os. Chaque pas résonnait avec une intensité inquiétante, comme si quelqu’un ou quelque chose écoutait leurs moindres mouvements.

—  Où sommes-nous ? murmura Élise.

Thomas avança de quelques pas, tentant d’ignorer le malaise qui s’insinuait en lui. Les inscriptions qui ornaient les murs de la salle précédente continuaient ici, s’étendant dans une écriture ancienne qu’il ne reconnaissait pas. Mais il savait,

au fond de lui, que ces symboles étaient liés à ce qu’ils avaient perdu.

Un bruit se fit entendre, un raclement sourd, suivi d’un souffle. Thomas s’arrêta net, posant une main sur le bras d’Élise. Devant eux, une silhouette se tenait au milieu du couloir. Elle était drapée d’un tissu sombre, son visage caché par une capuche. Une lueur rougeâtre scintillait sous le tissu, là où auraient dû se trouver ses yeux.

—     Vous avez avancé, déclara une voix rauque. Mais comprenez-vous seulement ce que vous avez abandonné ?

Thomas ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. La silhouette s’avança d’un pas, tendant une main vers eux. Dans sa paume, un fragment de lumière flottait, vibrant doucement.

—  Ce que vous avez perdu peut vous être montré… mais à quel prix ?

Élise serra les poings. Elle savait qu’ils devaient avancer, mais l’idée de voir ce qu’ils avaient abandonné éveillait en elle une peur primale.

—  Nous devons savoir, souffla Thomas.

La silhouette inclina lentement la tête. Puis, d’un geste fluide, elle ouvrit sa paume.

Et la vérité leur fut révélée.


Chapitre 15 - Les Échos du Passé

Thomas et Élise restèrent figés, leurs yeux rivés sur le fragment de lumière suspendu dans la paume de la silhouette encapuchonnée. La lueur n'était pas uniforme ; elle semblait onduler doucement, comme une flamme sans source de chaleur. À chaque pulsation, elle projetait des reflets changeants, oscillant entre le blanc spectral et l'or voilé. Une matière éthérée semblait l'entourer, comme si la lumière elle- même hésitait à rester dans ce monde. Chaque battement dégageait une onde imperceptible, un frémissement dans l'air qui faisait se hérisser les poils sur la peau de Thomas. L’étrange lueur semblait vivante, pulsant au rythme d’un battement invisible. Une chaleur douce, presque réconfortante, en émanait, mais une peur inexplicable nouait leurs entrailles.

—  Ce que vous avez perdu peut vous être montré… mais à quel prix ?

La voix de la silhouette résonna dans le couloir, grave et lente, comme si elle portait le poids de siècles d’existence. Thomas échangea un regard incertain avec Élise. Pouvaient- ils se permettre de savoir ? Une part de lui en ressentait le besoin, mais l’autre redoutait la vérité.

—  Quel est ce prix ? finit par demander Élise, sa voix à peine plus qu’un souffle.

La silhouette abaissa lentement la main et referma ses doigts sur la lumière, qui s’évanouit aussitôt. Le couloir sembla frémir, comme si l’espace lui-même retenait son souffle.

—  Une vérité pour une autre. Pour voir ce qui vous a été pris, vous devez abandonner un autre fragment de vous-même.

Thomas sentit un frisson parcourir son dos. L’épreuve précédente avait déjà laissé en lui un vide qu’il ne comprenait pas. En perdre davantage pourrait être dangereux. Mais l’ignorance l’était tout autant.

—  Et si nous refusons ? demanda-t-il.

Un silence pesant s’abattit sur l’espace. Puis, la silhouette recula d’un pas.

—   Alors vous continuerez sans savoir. Peut-être que cela vous sauvera. Ou peut-être que cela vous condamnera.

Les paroles, bien qu’énigmatiques, portaient une menace sous-jacente. Élise ferma brièvement les yeux, puis fixa Thomas avec détermination.

—  Nous devons savoir, murmura-t-elle.

Thomas prit une profonde inspiration et hocha la tête. Il n’y avait plus de retour en arrière.

—  Que devons-nous faire ?

La silhouette leva la main, traçant un cercle dans l’air. Le mur derrière elle s’ouvrit lentement, dévoilant une pièce obscure où des murmures s’élevaient, comme des échos d’un passé oublié.

—  Entrez, et vous saurez.

Sans un mot, Thomas et Élise franchirent le seuil.

À l’intérieur, une obscurité dense les enveloppa aussitôt. Les murs semblaient faits d’ombre pure, vibrants sous une force inconnue. Une brise glaciale effleura leurs visages, porteur de chuchotements indistincts.

—    Nous sommes attendus, murmura Élise, les muscles tendus.

Une lueur s’anima dans l’obscurité, révélant une salle circulaire aux parois gravées de symboles anciens. Une vibration sourde, presque imperceptible, résonnait dans l’air, comme si la pierre elle-même chantait en écho à la lumière. Une odeur de cendre froide flottait autour d’eux, rappelant un feu éteint depuis des siècles, et chaque respiration semblait chargée d’un poids invisible, rendant l’atmosphère oppressante. Au centre, une estrade de pierre noire s’élevait, et sur celle-ci reposaient deux objets : un miroir fissuré et un livre à la couverture usée.

—  Le miroir montre ce qui a été perdu, déclara la silhouette. Il émet une lueur vacillante, comme s'il hésitait à révéler son secret. Le livre, quant à lui, frémit sous une force invisible, ses pages semblant se tourner seules par moments. Le livre contient ce que vous pourriez encore oublier, ses lettres mouvantes projetant de fugitifs éclats dorés sur le sol obscur.

Thomas sentit un frisson glisser le long de son échine. Était- ce un piège ? Une nouvelle épreuve ?

—  Faites votre choix, mais sachez que tout souvenir retrouvé pourrait en effacer un autre.

Élise s’approcha du miroir, son reflet y apparaissant trouble, déformé. Elle tendit une main hésitante, et aussitôt une image se matérialisa : une scène qu’elle ne se souvenait pas avoir vécue. Une chambre, un enfant pleurant… une

promesse murmurée avant qu’une porte ne se referme brutalement.

Thomas, quant à lui, ouvrit le livre. Ses pages étaient couvertes d’encre mouvante, réécrivant sans cesse des fragments de mémoire. Lorsqu’il posa un doigt sur une ligne, une vision explosa dans son esprit : un souvenir d’enfance, un visage qu’il reconnaissait sans pouvoir le nommer, un cri étouffé par le temps.

—    Ce n’est qu’un début, dit la silhouette. Choisissez, et acceptez le prix.

Le silence se fit pesant alors qu’Élise et Thomas échangeaient un regard. Le miroir continuait de vibrer, son reflet tordu semblant murmurer des vérités oubliées, tandis que le livre bruissait d’une vie propre, les mots se modelant comme une respiration.

—   Et si ce que nous retrouvons est pire que ce que nous avons perdu ? souffla Élise.

Thomas ne répondit pas immédiatement. Une intuition lui disait qu’ils ne pouvaient reculer. Que l’un ou l’autre des objets détiendrait une clé essentielle.

Élise prit une inspiration tremblante et effleura la surface du miroir. Une onde parcourut la pièce, et soudain, elle fut projetée en arrière. Un tourbillon d’images l’engloutit, des souvenirs brisés s’imbriquant à une vitesse vertigineuse. Elle vit un enfant dans une maison obscure, une silhouette familière tenant sa main. Puis, brusquement, la vision se brisa, la laissant haletante.

—    Je… je l’ai vu, murmura-t-elle. Quelqu’un… que j’ai aimé.

Thomas, toujours face au livre, sentit une force l’attirer. Il tourna une page, et aussitôt, un frisson remonta le long de son échine. Il vit une porte qu’il n’avait jamais franchie, un corridor éclairé par une lumière blafarde… et au bout, une silhouette qui l’attendait.

—    Ce souvenir n’est pas le mien, mais il me concerne, murmura-t-il. Une étrange familiarité l'envahit, comme un écho d’un passé qui ne lui appartenait pas tout à fait. Son cœur battait plus vite, une sensation de déjà-vu s'insinuant en lui, sans qu’il puisse saisir la raison de cette certitude. Était-ce une mémoire volée ? Un fragment d’une vie qu’il aurait dû connaître ?

La silhouette encapuchonnée s’approcha lentement.

—   Vous commencez à comprendre, dit-elle. Mais chaque réponse vous lie un peu plus à ce lieu.

Un grondement sourd secoua la pièce, faisant vibrer le sol sous leurs pieds. Une onde de choc les projeta légèrement en arrière alors que le miroir se brisait en mille fragments, chacun libérant un éclat de lumière fantomatique avant de s’éteindre. Une douleur aiguë transperça les tempes de Thomas, comme si une partie de son esprit venait d’être arrachée. Élise, elle, porta une main tremblante à sa poitrine, haletante, sentant une pression invisible peser sur son cœur. Le livre, quant à lui, se referma dans un claquement sec, soulevant un souffle glacé qui s’engouffra dans la pièce comme une plainte venue du néant. Une porte s’ouvrit sur le côté, laissant entrevoir un escalier descendant dans les ténèbres.

—  Vous avez vu, et vous avez payé. Maintenant, il est temps d’avancer.


Chapitre 16 - L'Épreuve de la Confrontation

Thomas et Élise descendirent prudemment l’escalier qui s’ouvrait devant eux. Le souffle glacé qui s’échappait des profondeurs leur donnait l’impression d’entrer dans un gouffre sans fin. Chaque marche semblait s’étirer sous leurs pas, et l’obscurité qui les engloutissait leur donnait l’impression de plonger hors du monde réel.

—  On ne peut plus faire demi-tour, souffla Élise.

—   On n’a jamais vraiment eu le choix, répondit Thomas d’une voix rauque.

Après de longues minutes de descente, ils débouchèrent dans une vaste salle circulaire. Une brume légère flottait au ras du sol, donnant à l’endroit une atmosphère irréelle. L'air était glacial, chargé d'une électricité subtile qui faisait frissonner leur peau. Une étrange sensation d'oppression leur serrait la poitrine, comme si cet endroit renfermait une présence invisible, une attente silencieuse. Chaque respiration semblait résonner dans le vide, amplifiant leur malaise. Contrairement aux précédents espaces qu’ils avaient traversés, celui-ci était illuminé par une lumière froide et blafarde qui semblait ne venir de nulle part. Les murs étaient lisses, sans inscriptions, comme si cet endroit avait été nettoyé de toute trace du passé. Une étrange sensation d’être observés leur parcourut l’échine.

Au centre de la pièce se dressait une haute silhouette encapuchonnée, immobile. Mais ce qui les frappa, c’était le reflet qu’ils aperçurent sur le sol poli. Ce n’étaient pas leurs propres ombres qu’ils y voyaient.

—  Que… murmura Élise, reculant d’un pas.

Leurs reflets bougeaient indépendamment d’eux. Thomas vit son propre double tourner la tête dans sa direction, un sourire tordu étirant ses lèvres. Élise, quant à elle, fixa sa propre ombre, qui semblait s’avancer vers elle alors qu’elle ne bougeait pas.

—  Vous êtes arrivés à l’épreuve de la confrontation, déclara une voix grave. Ici, ce n’est pas votre force physique qui sera mise à l’épreuve, mais votre perception de vous-mêmes.

La silhouette encapuchonnée leva lentement une main, et soudain, leurs reflets prirent une consistance plus réelle. Ils émergèrent du sol dans un souffle spectral, devenant des versions distordues d’eux-mêmes, des êtres dont les visages portaient des expressions impossibles à déchiffrer.

—  Qui êtes-vous ? demanda Thomas en serrant les poings. Son double s’avança, l’observant avec amusement.

—  La bonne question serait : qui crois-tu être ?

Élise tenta de reculer, mais son reflet la bloqua d’un mouvement fluide, son regard empreint d’une tristesse insondable.

—  Vous ne pouvez pas fuir ce que vous êtes, murmura leur guide.

L’air devint plus lourd, chargé d’une pression invisible. Les doubles levèrent les bras en miroir, avançant lentement vers eux. Leurs silhouettes semblaient vibrer légèrement, comme si elles oscillaient entre la réalité et un cauchemar. Leurs traits étaient familiers, mais déformés : les yeux trop

profonds, comme des puits sans fond, les sourires figés dans une expression qui n’était ni bienveillante ni hostile. Leurs mouvements, fluides et silencieux, donnaient l’impression qu’ils glissaient plutôt qu’ils ne marchaient, accentuant leur étrangeté inquiétante. Thomas sentit son cœur s’accélérer. C’était différent de tout ce qu’ils avaient affronté jusqu’ici. Ce n’était pas une illusion, pas un piège physique. C’était quelque chose de plus profond, une force qui sondait leur être même.

—   Si nous devons nous battre, alors soit, lâcha Élise en se mettant en garde.

Mais son reflet esquissa un sourire triste.

—  Ce n’est pas un combat que l’on gagne avec la force. Puis, sans prévenir, les ombres se jetèrent sur eux.

L’impact fut brutal. Thomas sentit une vague glaciale le traverser tandis que son double lui attrapait le poignet. Une douleur fulgurante s’empara de son esprit, comme si des souvenirs qu’il ignorait être les siens étaient sondés, manipulés.

—  Tu crois savoir qui tu es, mais tu ne fais que fuir, murmura son reflet en le regardant droit dans les yeux.

Thomas tenta de se dégager, mais plus il luttait, plus il se sentait englouti dans cette étrange fusion mentale. Une sensation de froid intense lui engourdit les membres, comme si son corps se dissolvait dans un océan de souvenirs qui n’étaient pas tous les siens. Son esprit vacillait, tiraillé entre des bribes de réalité et des images difformes : un enfant criant dans l’obscurité, une silhouette s’éloignant dans un couloir sans fin, une voix lointaine murmurant son nom.

Chaque effort pour se libérer semblait l’aspirer davantage dans cette spirale sans fond, un puits d’émotions inconnues qui menaçait de l’engloutir tout entier. Des bribes de son passé défilaient devant lui : des images qu’il reconnaissait, d’autres qui lui étaient étrangères. Il vit une porte qu’il n’avait jamais franchie, un corridor éclairé par une lumière blafarde… et au bout, une silhouette qui l’attendait.

—  Qu’est-ce que… ?

Pendant ce temps, Élise était à genoux, son reflet posé juste devant elle, effleurant son visage du bout des doigts.

—  Tu veux oublier, souffla son double. Mais nous sommes faits de ce que nous avons perdu.

Des larmes roulèrent sur les joues d’Élise, sans qu’elle ne sache pourquoi. Un souvenir flou la percuta, une voix murmurant un serment oublié. Elle tenta de reculer, mais l’ombre la suivit, s’insinuant dans son esprit comme un poison lent.

—  Non… non… !

L’air dans la pièce se fit plus oppressant. Les murs semblèrent se refermer autour d’eux, vibrant sous la puissance de cette confrontation intérieure. Thomas sentit son souffle se couper. S’ils ne trouvaient pas comment rompre ce lien, ils allaient disparaître dans cette illusion.

Il ferma les yeux. Se débattre ne servait à rien. La solution n’était pas dans la force. Une pensée lui traversa l’esprit : accepter.

—  Élise ! Arrête de lutter !

Elle ouvrit les yeux, croisant son regard. Une étincelle de compréhension passa entre eux. Ils devaient cesser de résister, faire face à ce qu’ils refusaient de voir.

Thomas rouvrit les yeux et fixa son double, relâchant toute tension en lui.

—  Je sais qui je suis.

Instantanément, la pression disparut. Son reflet s’arrêta, l’observant avec un calme soudain. Un sourire presque serein passa sur son visage avant qu’il ne s’efface, se dissipant en un tourbillon de poussière argentée. Un silence absolu s’installa, comme si le temps s’était suspendu. Thomas resta immobile, sentant un étrange vide en lui, une légèreté nouvelle mais troublante. Il inspira profondément, réalisant que la peur qui l’oppressait quelques instants plus tôt s’était envolée, remplacée par une étrange sérénité.

Élise suivit son exemple. Elle prit une profonde inspiration, puis, d’une voix tremblante, déclara :

—  Je n’ai plus peur.

Son reflet cessa de la hanter, disparaissant comme un mirage balayé par le vent.

Le silence retomba dans la salle. La silhouette encapuchonnée les observa un instant, puis hocha lentement la tête.

—  Vous avez compris. Ce n’était pas une épreuve de force, mais d’acceptation.

Un passage s’ouvrit derrière eux, une arche sombre qui les appelait à continuer. Un souffle glacial s’en échappa,

soulevant une poussière spectrale qui tourbillonna autour d’eux avant de disparaître. Un grondement profond résonna dans la pièce, comme si les murs eux-mêmes gémissaient à l’ouverture du passage. Thomas sentit un frisson lui parcourir l’échine, tandis qu’Élise, le souffle court, fixait l’obscurité qui les attendait de l’autre côté. Ils avaient vaincu cette confrontation, mais une autre vérité les attendait plus loin.


Chapitre 17 - Les Murmures de l'Inconnu

Thomas et Élise franchirent l’arche sombre avec prudence, leurs pas résonnant sur le sol froid et lisse. Dès qu’ils pénétrèrent dans le nouveau passage, une obscurité épaisse se referma derrière eux, coupant toute possibilité de retour. Un silence pesant s'installa, interrompu seulement par le bruit feutré de leur respiration et le battement irrégulier de leurs cœurs. L’air était plus dense ici, chargé d’une électricité diffuse, comme si un orage menaçait d’éclater sans jamais le faire. Une pression invisible pesait sur leur poitrine, rendant chaque respiration plus lourde. De minuscules picotements parcouraient leur peau, comme si l’air était chargé d’une énergie sourde et menaçante, prête à se libérer à tout instant.

—   On dirait que nous sommes seuls, murmura Élise, les yeux scrutant l'obscurité mouvante qui les entourait.

—     Ne soyez pas si sûre, répondit Thomas. Ce genre d’endroit ne laisse jamais ses visiteurs sans surveillance.

Ils avancèrent lentement, s’enfonçant dans un corridor dont les parois semblaient onduler légèrement sous une lumière diffuse, presque irréelle. Des symboles gravés, semblables à ceux qu’ils avaient aperçus plus tôt, couvraient les murs et luisaient faiblement, projetant des ombres dansantes sur le sol. L’atmosphère était irrespirable, comme si les murs eux- mêmes retenaient leur souffle, les observant en silence.

Soudain, un murmure s’éleva, indistinct, venu de nulle part. Une voix faible, tremblotante, chuchotait des mots incompréhensibles. Puis une autre s'ajouta, et une autre encore. Bientôt, un concert de voix désincarnées emplit

l’espace, leur présence invisible s’insinuant dans l’esprit de Thomas et Élise comme un souffle froid qui caressait leur nuque. Les paroles étaient indistinctes, mais portaient en elles une urgence, une détresse qui se répercutait en eux comme un écho oublié. Par moments, des mots émergèrent du chaos sonore : "fuite", "ombre", "sacrifice". Chaque murmure semblait chargé d'une signification qui leur échappait, et pourtant, un malaise profond s'insinuait en eux, comme si ces mots résonnaient avec une vérité qu’ils ne pouvaient encore comprendre.

—  Vous entendez ça ? demanda Élise en s’arrêtant net.

—  Oui… et ce n’est pas qu’un simple écho.

Le murmure grandit en intensité, les voix se superposant jusqu’à former une cacophonie oppressante. Certaines chuchotaient des avertissements, d’autres semblaient supplier, tandis que quelques-unes prononçaient des mots sans aucun sens apparent. Certaines voix étaient pleines de douleur, d’autres débordaient de colère ou de désespoir. Certaines se répétaient sans cesse, comme brisées dans le temps.

Puis, brusquement, les voix cessèrent. Un silence écrasant leur succéda, plus glaçant encore que les murmures. C’était un vide absolu, comme si le son lui-même avait été avalé par les ténèbres.

Un frisson parcourut Thomas. Quelque chose se mouvait dans les ténèbres devant eux. Un bruissement discret, à peine audible, mais qui leur confirma qu’ils n’étaient pas seuls.

Une lueur bleutée apparut au loin, vacillante comme une flamme battue par le vent. Elle grandit progressivement, révélant une forme indistincte qui semblait flotter au-dessus

du sol. Son contour était trouble, comme si elle oscillait entre plusieurs états d’existence. Une brume sombre et instable l’entourait, se dissipant par moments avant de revenir l’envelopper, comme si elle peinait à maintenir sa forme. Un bourdonnement grave et irrégulier accompagnait sa présence, faisant vibrer imperceptiblement l’air autour d’elle. À chaque pulsation de sa lueur bleutée, une onde glaciale s’étendait dans le couloir, comme si elle aspirait la chaleur environnante. Elle n’avait pas de visage, mais Thomas sentit son regard peser sur lui. Une énergie oppressante s'en dégageait, un mélange de curiosité et de menace.

—  Que… qu’est-ce que c’est ? souffla Élise.

—   Je ne sais pas, mais je doute qu’elle nous laisse passer sans rien exiger en retour, murmura Thomas.

L’être ne bougeait pas. Pourtant, une voix, grave et éthérée, résonna dans leurs esprits.

—  Vous marchez sur un sentier oublié… Un choix s’offre à vous : connaître ce qui est caché, ou rester aveugles.

Thomas sentit une pression invisible peser sur lui, comme si quelque chose tentait de sonder ses pensées. Une douleur fugace traversa son crâne, comme une aiguille plantée derrière ses yeux. Il vacilla légèrement, pris d’un vertige soudain, tandis qu’une sensation glacée serpentait le long de sa colonne vertébrale. Son esprit semblait être fouillé, retourné, comme si une force invisible cherchait à arracher un secret qu’il ignorait lui-même posséder. Élise recula d’un pas, son souffle se coupant sous l’intensité de la présence.

—  Et si nous refusons ? demanda-t-elle d’une voix tendue.

La lueur vacilla, et le silence se brisa par un grondement sourd qui sembla émaner des murs eux-mêmes. Le corridor derrière eux se resserra imperceptiblement, les enfermant un peu plus. Un craquement sinistre résonna, comme si les murs eux-mêmes protestaient contre leur présence. L'air se fit plus lourd, chargé d'une tension presque tangible, et une brève sensation d’étouffement serra la gorge de Thomas, le forçant à inspirer profondément pour chasser l’oppression soudaine.

—   Vous ne pouvez pas refuser… La question n’est pas si, mais comment vous choisirez.

Un frisson glacé traversa Thomas. Ils venaient d’entrer dans une épreuve dont ils ne comprenaient pas encore les règles.


Chapitre 18 - Le Choix Imposé

L’air devint plus oppressant, comme si chaque particule était chargée d’une force invisible qui pesait sur leurs épaules. Thomas et Élise échangèrent un regard inquiet. La lueur bleutée flottait toujours devant eux, mais elle semblait attendre quelque chose. Une réponse, un geste.

—  Nous n’avons pas le choix, murmura Élise.

Thomas serra les poings. Il n’aimait pas être manipulé, encore moins lorsqu’il ne comprenait pas les règles du jeu.

—  Que devons-nous choisir ? demanda-t-il à haute voix.

La lueur trembla et la voix grave résonna de nouveau dans leurs esprits.

—    Deux chemins s’ouvrent devant vous. L’un exige un sacrifice, l’autre une servitude. Décidez.

Une vibration parcourut le sol et, à leur grande stupeur, deux portes se dessinèrent lentement dans la paroi devant eux. L’une semblait faite d’ombre pure, mouvante, absorbant la lumière alentour. L’autre était d’un blanc spectral, émettant une aura glaciale. Un souffle invisible émanait des deux, chargé d’une énergie difficile à définir. Chaque battement de cette force faisait vibrer l’air autour d’eux.

—   Sacrifice ou servitude ? répéta Élise, son souffle court. Cela signifie quoi ?

La voix ne répondit pas immédiatement. Puis, lentement, elle déclara :

—  L’un de vous doit abandonner une partie de ce qu’il est. Un souvenir, un talent, une conviction. L’autre doit se soumettre à une force plus grande, enchaînée à sa volonté.

Un silence pesant s’installa. Thomas et Élise observaient les portes, comme si elles allaient leur fournir une réponse. Une tension inexplicable parcourait leurs corps, une intuition leur soufflait que leur choix ne serait pas sans conséquences.

—   C’est une épreuve, souffla Thomas. Une façon de nous tester encore.

Élise hocha la tête. Mais le choix restait à faire.

—  Qui prendra quelle voie ?

Un murmure s’éleva autour d’eux, semblable à un chœur d’âmes perdues. Les murs du couloir semblèrent frémir sous une force invisible, et les portes s’élargirent légèrement, comme si elles cherchaient à les happer.

—   Si je choisis le sacrifice, je pourrais perdre un souvenir important, dit Élise. Et si vous choisissez la servitude, nous serons à la merci de cette force.

—  Mais si nous faisons l’inverse, vous pourriez être forcée d’obéir à une puissance dont nous ne savons rien, répliqua Thomas.

Élise déglutit. Il n’y avait pas de bon choix, seulement deux issues incertaines. Elle s’approcha légèrement de la porte d’ombre. Un frisson la parcourut. L’obscurité s’étira vers elle, comme une brume tentaculaire prête à s’enrouler autour d’elle.

—     Cette porte me semble… attendre, murmura-t-elle. Comme si elle voulait me prendre quelque chose.

Thomas, de son côté, fixa la porte de lumière. L’air autour d’elle était glacé, et une force invisible semblait l’attirer en avant. Il sentit son souffle se raccourcir.

—  Il faut choisir maintenant, déclara la voix grave.

Élise ferma les yeux un instant avant de poser une main tremblante sur la porte d’ombre.

—  Je prendrai le sacrifice, annonça-t-elle.

Thomas hésita un instant, puis avança vers la porte blanche. Il sentait déjà une lourdeur s’abattre sur lui, comme si une main invisible se refermait sur son esprit.

—  Et moi… la servitude.

À l’instant où leurs paumes touchèrent les portes, un frisson les traversa de part en part. Une force inexorable les tira en avant, les engouffrant dans l’inconnu.

Élise fut la première à reprendre conscience. Elle se trouvait dans un espace indistinct, baigné d’une lueur sombre et mouvante. Son corps lui paraissait plus léger, presque flottant. Une sensation étrange s’insinuait en elle, comme si quelque chose lui échappait, un élément essentiel de son être qu’elle ne pouvait plus saisir.

—  Qu’est-ce que j’ai perdu ? murmura-t-elle, cherchant dans ses pensées.

Mais elle ne trouvait rien. Une absence invisible s’était creusée en elle, un vide indéfinissable qui la terrifiait plus

que tout. Elle tenta de se rappeler un détail, une mémoire forte… mais il lui manquait quelque chose. Une partie de son passé s’était évanouie.

Thomas, de son côté, ouvrit les yeux pour découvrir un espace oppressant, baigné d’une lumière blanche éclatante. Un froid insupportable s’insinua dans ses os. Une voix résonna dans son esprit, autoritaire et implacable.

—   Vous êtes maintenant lié à un pouvoir plus grand que vous.

Il voulut répondre, mais ses lèvres restèrent closes. Une force étrangère pesait sur son esprit, comme une présence tapie dans l’ombre de ses pensées. Il n’était plus seul en lui- même.

Il tenta de bouger, mais son corps semblait réagir plus lentement, comme si quelque chose résistait en lui. Une douleur fulgurante traversa son crâne, lui arrachant un grognement. La sensation s’atténua, laissant place à un sentiment plus inquiétant encore : une docilité nouvelle, une incapacité à refuser.

Il tourna la tête et aperçut Élise, à genoux sur le sol sombre, fixant l’espace devant elle d’un regard perdu.

—  Vous avez choisi, reprit la voix grave.

Les deux portes derrière eux disparurent, et une nouvelle issue apparut devant eux, un sentier sinueux se perdant dans les ombres mouvantes.

Ils avaient franchi une étape. Mais à quel prix ?


Chapitre 19 - L'Enchaînement

Le sentier sinueux s'étendait devant eux, disparaissant dans les ombres mouvantes. Thomas et Élise se regardèrent un instant avant d'avancer prudemment, ressentant encore le poids de leur choix précédent.

Élise avait cette sensation persistante d'un vide en elle, une absence qu’elle n’arrivait pas à nommer. Elle essayait de se rappeler ce qu’elle avait perdu, mais plus elle y pensait, plus le souvenir lui échappait, comme une ombre insaisissable. Une douleur sourde naquit à l’arrière de son crâne, une pression insidieuse, comme si son propre esprit lui refusait l’accès à ce qu’elle cherchait. Son souffle se fit plus court, une oppression grandissante pesant sur sa poitrine, lui donnant l’impression d’être enfermée dans un espace trop étroit. Un frisson la parcourut. Ce n’était pas juste une perte

; c’était une déchirure. Elle avait conscience d’avoir laissé quelque chose derrière elle, mais cette absence lui semblait trop abstraite pour qu’elle puisse en comprendre la nature exacte.

Thomas, quant à lui, avançait d’un pas plus rigide, comme si une force invisible l’entravait. Une présence silencieuse, nichée au fond de son esprit, attendait. Par moments, il avait l’impression que sa volonté s’effritait légèrement, qu’un murmure étranger s’immisçait dans ses pensées. Était-il encore maître de ses choix ? Il n’en était plus certain.

Le sentier les mena à une arche imposante taillée dans la pierre brute, couverte de symboles qu’ils ne pouvaient déchiffrer. Une énergie sourde pulsait dans l’air autour d’elle, comme si ce passage lui-même possédait une conscience. L’espace semblait légèrement distordu, les

contours de l’arche se brouillant par moments comme une illusion mouvante.

—    Je sens que nous ne pourrons pas revenir en arrière, murmura Élise en posant une main hésitante sur la pierre froide.

—   Ce n’est plus une question de retour, répondit Thomas. Nous devons continuer.

À peine eurent-ils franchi l’arche qu’un frisson parcourut leurs épidermes. Une brume argentée s’éleva du sol, tourbillonnant en volutes épaisses qui semblaient presque dotées de volonté propre. Elle s’insinuait lentement autour de leurs jambes, froide et oppressante, rendant l’air plus dense et plus difficile à respirer. À travers ce voile mouvant, des formes indistinctes émergèrent progressivement. D’anciens visages, flous et vacillants, semblaient à la fois présents et absents, leurs contours se distordant comme s’ils étaient pris dans un courant invisible. Certains portaient des expressions de douleur figée, d’autres un vide insondable, et tous les observaient en silence, comme s’ils jugeaient leur présence. D’anciens visages, flous et vacillants, les observaient en silence, comme figés dans un autre temps. L’air devint plus lourd, chargé d’une tension électrique, comme si ces présences ne se contentaient pas de les observer, mais attendaient quelque chose.

—   Qui êtes-vous ? demanda Élise d’une voix ferme, bien que son cœur battait à tout rompre.

L’une des silhouettes s’avança légèrement, sa voix résonnant comme un écho déformé.

—  Vous portez le fardeau de vos choix. L’épreuve n’est pas terminée.

Thomas sentit une vague glacée l’envahir. Son souffle se fit plus court, et une brusque crispation lui parcourut l’échine. Un tremblement involontaire secoua ses mains alors qu’une étrange sensation de malaise s’emparait de lui, comme si son propre corps lui échappait. Sa gorge se serra sous l’effet d’une oppression soudaine, et il lui fallut quelques secondes pour retrouver un semblant de contrôle. Quelque chose lui disait que ce qui les attendait au-delà de cette brume serait bien plus dangereux que tout ce qu’ils avaient affronté jusqu’ici.

Soudain, l’un des visages se détacha de la masse. Un être au regard vide, sans traits distincts, s’avança vers eux. Ses contours vibraient, comme s’il oscillait entre deux réalités.

—     Le sacrifice doit être compris avant d’être accepté, murmura la silhouette.

Elle tendit une main vers Élise. Un souffle glacé la traversa et, soudain, un souvenir qu’elle ne reconnaissait pas défila devant ses yeux. Une petite fille pleurant dans l’obscurité, un murmure rassurant qu’elle ne parvenait pas à identifier. Puis tout s’effaça, mais un écho ténu du souvenir sembla persister un instant dans l’esprit d’Élise, comme une brume refusant de se dissiper complètement. Elle voulut s’y accrocher, en extraire un dernier fragment, mais la sensation lui glissa entre les doigts, la laissant avec un vide inexplicable. Une douleur sourde lui serra la poitrine, comme si elle venait de perdre quelque chose d’essentiel, sans jamais pouvoir en retrouver la trace.

—  C’était… moi ? chuchota Élise, la voix tremblante.

La silhouette s’inclina légèrement avant de reculer. Thomas, lui, sentit son corps se raidir. La force tapie en lui semblait s’éveiller, prendre une ampleur nouvelle.

—  Vous avez choisi la servitude, résonna la voix spectrale. Vous en comprenez à peine le prix.

Un second être apparut, se glissant près de Thomas. Une sensation oppressante s’abattit sur lui, l’étrange influence en lui prenant davantage de contrôle. Il ressentit un frisson d’angoisse.

—  Que voulez-vous de moi ? murmura-t-il.

L’être ne répondit pas immédiatement. Il leva une main, effleurant l’air devant lui. Aussitôt, une douleur fulgurante traversa l’esprit de Thomas. Des visions apparurent : une salle obscure, une assemblée silencieuse vêtue de robes sombres, une voix qui prononçait son nom avec une autorité implacable.

Puis tout s’arrêta. L’instant d’après, la brume se dissipa légèrement, ouvrant un passage plus loin.

—  L’ultime épreuve approche, déclara l’une des silhouettes. Vous serez confrontés à ce que vous redoutez le plus, à ce que vous avez fui toute votre vie. Soyez prêts. Préparez- vous.


Chapitre 20 - La Dernière Porte

Le passage devant eux s’étendait comme une entaille sombre dans la réalité. Thomas et Élise échangèrent un regard avant d’avancer, le cœur alourdi par l’appréhension. Chaque pas semblait résonner plus lourdement que le précédent, comme si le sol lui-même voulait les retenir.

Autour d’eux, la brume s’était épaissie, formant des silhouettes indistinctes qui les observaient en silence. L’air était chargé d’une tension presque palpable, et un murmure lointain, indistinct, emplissait l’espace. Thomas sentit un frisson remonter le long de son échine alors que la présence en lui se faisait plus insistante, plus oppressante. Chaque inspiration lui donnait l’impression d’absorber un peu plus de cette atmosphère lourde et électrique.

—  Nous approchons de la fin, murmura Élise.

—    Ou du commencement, répondit Thomas d’une voix grave.

Devant eux, une immense porte apparut lentement à travers la brume. Haute, massive, sculptée d’innombrables symboles enchevêtrés, elle semblait vibrer d’une force ancienne. À son sommet, une inscription luisait faiblement : Seule la vérité libère.

Les contours de la porte semblaient se distordre par moments, comme si elle oscillait entre deux états. Une force invisible en émanait, se répercutant en échos sourds contre les parois du corridor. Thomas posa une main sur la surface froide et rugueuse. Aussitôt, une onde d’énergie se répercuta dans tout son corps, et une voix retentit dans son esprit :

—  Es-tu prêt à voir ?

Élise recula légèrement, son souffle suspendu. La tension dans l’air était insoutenable. Ils savaient tous deux qu’il ne s’agissait plus d’une simple épreuve, mais d’un point de non- retour.

—  Nous devons entrer, dit-elle enfin.

Thomas hocha la tête, puis, avec une dernière inspiration, il poussa la porte.

Un vent glacial s’engouffra à travers l’ouverture béante, soulevant la brume en volutes fantomatiques. Le passage devant eux s’ouvrait sur un corridor sans fin, ses murs faits d’une matière étrange, mi-pierre, mi-liquide, suintant d’une énergie palpitante. Des éclats de lumière dansaient le long des parois, comme si elles renfermaient des fragments de souvenirs emprisonnés.

Chaque pas résonnait différemment, tantôt assourdi, tantôt amplifié, comme si l’espace lui-même refusait d’être constant. Par moments, des reflets fugitifs apparaissaient sur les parois mouvantes : des ombres d’individus inconnus, des scènes fugaces qu’ils ne pouvaient identifier. Une présence invisible semblait les scruter, évaluant leur progression.

—   Où sommes-nous ? souffla Élise, tentant de poser ses repères.

—   Je crois que nous marchons au sein de la mémoire elle- même, répondit Thomas. Cet endroit... il est vivant.

Un murmure grandit autour d’eux. Des voix entrelacées, certaines plaintives, d’autres autoritaires, se superposaient en un chant funèbre. Puis, soudain, une silhouette émergea

de la paroi, translucide, presque irréelle. Une femme aux yeux voilés par une brume argentée.

—  Qui êtes-vous ? demanda Élise, se raidissant.

La femme les fixa, puis parla d’une voix qui semblait résonner à l’intérieur même de leurs esprits.

—  Vous êtes venus chercher la vérité, mais êtes-vous prêts à l’accepter ?

Thomas sentit son cœur se serrer. L’ombre en lui bougea, réagissant à ces mots comme un animal enchaîné sentant ses liens se relâcher. Une douleur fulgurante lui traversa le crâne et il porta une main tremblante à sa tempe.

—  Quelle vérité ? gronda-t-il entre ses dents.

La femme tendit la main vers lui. Aussitôt, l’espace se fractura et une vision surgit devant eux. Une salle immense, plongée dans la pénombre, occupée par des figures drapées de noir. Des symboles similaires à ceux de la porte brillaient autour d’eux, gravés dans le sol, vibrant sous une force invisible.

Au centre de la salle, un homme était à genoux, son visage masqué par l’ombre. Un cercle de lumière l’enveloppait, des chaînes éthérées le maintenant en place. Une voix s’éleva :

—  Tu as toujours été lié à nous, Thomas.

Le Thomas du présent recula sous le choc. Il connaissait cette voix. Ou du moins, son inconscient la reconnaissait. La présence en lui se réveilla brutalement, et il sentit une vague d’émotions contradictoires l’envahir.

—  Qu’est-ce que cela signifie ? demanda Élise, abasourdie par la scène.

—  Cela signifie, reprit la femme aux yeux brumeux, que la servitude que vous avez choisie était déjà en vous bien avant cette épreuve.

Thomas sentit le sol vaciller sous ses pieds. Cette vérité le hantait déjà sans qu’il puisse la nommer. Il avait toujours su qu’une partie de lui lui échappait. Était-il vraiment libre de ses choix, ou bien un simple pion d’un dessein plus vaste ?

—  Je refuse, gronda-t-il. Je refuse d’être enchaîné à quelque chose que je ne comprends pas !

Un rire sombre s’éleva de la vision, et les chaînes autour de l’homme en son centre se mirent à vibrer.

—  Il n’y a pas de refus. Il n’y a que l’acceptation.

Soudain, la vision s’étira et se transforma. La salle sombre devint un immense miroir, reflétant une multitude de visages… dont le sien, mais déformé, altéré. Il vit des versions de lui-même, chacune portant un regard différent : colère, résignation, peur, indifférence. Certains de ces reflets étaient enchaînés, d’autres s’éloignaient dans l’obscurité.

Un écho résonna dans son esprit, une voix qu’il reconnut immédiatement.

—  Tu portes le poids d’un héritage que tu ignores encore.

Puis la vision explosa en une myriade de fragments lumineux, et ils se retrouvèrent de nouveau dans le corridor. Mais quelque chose avait changé. Le couloir n’était plus le même. Il était plus étroit, plus sombre. Plus oppressant.

—  La porte s’est refermée, murmura Élise.

Thomas ne répondit pas immédiatement. Il savait que le véritable combat ne faisait que commencer.


Chapitre 21 - L'Appel des Ombres

Thomas et Élise restaient immobiles, fixant le corridor qui semblait s’être refermé derrière eux. L’air était plus lourd, presque irrespirable. Une pression sourde s’écrasait contre leur poitrine, comme si chaque respiration devenait un effort. Un vertige subtil s’insinua en eux, rendant leurs mouvements plus hésitants, comme s’ils marchaient sur un sol instable. Une sensation d’oppression rampait sur leur peau, comme si les ténèbres elles-mêmes essayaient de les absorber. L'obscurité semblait vibrer autour d’eux, comme une entité vivante qui attendait qu’ils fassent le premier pas.

—  Nous sommes pris au piège, souffla Élise.

Thomas ne répondit pas immédiatement. Il tendit l’oreille, captant un son presque imperceptible. Un battement sourd, lent, semblable à un cœur colossal caché dans l’ombre.

—  Vous entendez ça ? demanda-t-il.

Élise hocha la tête. Une vibration subtile parcourait le sol sous leurs pieds, comme si une force invisible se mouvait juste sous eux. La pierre sous leurs bottes semblait presque respirer, pulsant à un rythme lointain et régulier.

—  Nous devons avancer, murmura Thomas. Peu importe où mène ce chemin, rester ici ne nous sauvera pas.

Ils s’engagèrent lentement dans l’étroit passage qui s’ouvrait devant eux. Les murs, désormais dépourvus de leurs reflets distordus, semblaient absorber la lumière qu’émettait leur torche. L’obscurité s’épaississait à mesure qu’ils progressaient, devenant presque liquide, ralentissant leur

mouvement comme s’ils marchaient à contre-courant d’une marée invisible.

Après plusieurs minutes de marche silencieuse, un changement subtil s’opéra. Le couloir s’élargit légèrement et une brume noire commença à s’élever du sol. Dans cette fumée mouvante, des formes indistinctes prenaient vie, semblables à des silhouettes humaines aux contours flous. Certaines semblaient figées dans une éternelle errance, d’autres semblaient lutter contre une force invisible, leurs gestes saccadés et sans but.

—  Ce sont eux… murmura Élise. Ceux qui ont échoué avant nous.

Thomas serra les poings, un frisson parcourant son échine. Sa respiration se fit plus lente, comme s’il tentait de maîtriser une angoisse grandissante. Ses doigts se crispèrent davantage, à la limite de la douleur, tandis qu’une tension sourde s’accumulait dans ses muscles. Il pouvait sentir le poids de ces âmes errantes, comme une masse invisible pressant contre son esprit. Les ombres ne parlaient pas, mais il ressentait leurs murmures dans ses pensées, une vague d’émotions fragmentées, de regrets et de douleur. Chaque souffle qu’il prenait portait en lui la trace de leur échec.

—  Nous devons continuer, dit-il fermement. Ils ne sont plus qu’un avertissement.

Mais alors qu’ils s’apprêtaient à franchir la brume, une voix s’éleva, glaciale et tranchante, résonnant à travers les ténèbres comme un éclat de verre brisé.

—  Pourquoi mériteriez-vous d’avancer ?

Thomas et Élise s’arrêtèrent net. Une silhouette plus distincte que les autres se détacha de la fumée. Son corps paraissait sculpté dans l’ombre elle-même, mouvant et insaisissable, comme si la lumière refusait de l’atteindre. Son visage était dissimulé sous une capuche déchirée, ne laissant visibles que deux yeux brûlant d’une lueur spectrale. Ses épaules larges et son port imposant lui conféraient une aura de juge inébranlable, une présence écrasante qui fit reculer les ombres elles-mêmes. Elle avait une présence écrasante, une aura qui faisait reculer les ombres elles-mêmes. Ses yeux brillaient d’une lueur spectrale, fixant les intrus avec une intensité troublante.

Le silence qui suivit était plus lourd que tout ce qu’ils avaient connu jusque-là. L’air lui-même semblait s’être figé, comme si l’univers retenait son souffle, attendant leur réponse.

—  Vous devez prouver que vous êtes dignes, déclara la voix d’outre-tombe. Sinon, vous rejoindrez ceux qui ont chuté avant vous.

La brume se mit à tourbillonner violemment autour d’eux, comme si les âmes piégées murmuraient à l’unisson, réclamant une réponse. Un sifflement aigu se fit entendre, montant en intensité, comme une plainte venue d’un autre monde. Des chuchotements se détachèrent du tumulte, certains suppliants, d’autres porteurs de menaces voilées, se mêlant en un murmure assourdissant qui faisait vibrer l’air autour d’eux. Des visages éthérés apparurent brièvement dans le brouillard, certains déformés par la souffrance, d’autres figés dans un silence désespéré.

Élise fit un pas en avant, sa voix tremblante mais résolue.

—  Nous sommes prêts à affronter cette épreuve.

La silhouette spectrale sembla hésiter un instant avant d’avancer d’un pas. Lorsqu’elle parla de nouveau, sa voix était plus profonde, plus ancienne, comme si elle portait en elle des siècles d’échos oubliés.

—  Alors venez… et que la vérité décide de votre sort.

Le sol sous leurs pieds s’effondra dans un vide noir et infini. Une sensation de vertige fulgurante s’empara d’eux, comme si l’espace lui-même se retournait brusquement. Un courant d’air glacé balaya leurs corps, aspirant leur souffle alors que la gravité les emportait vers l’inconnu. Leurs cris s’étouffèrent dans l’obscurité insondable. Leur chute commença.


Chapitre 22 - L'Abîme des Vérités

Le vide les happa sans pitié. La chute semblait durer une éternité, un tourbillon d’ombres et de vents glacés les projetant dans l’obscurité. Thomas tenta de crier, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Une force invisible paralysait sa voix, l’enveloppant dans un silence oppressant.

Soudain, le choc. Un sol invisible arrêta brutalement leur descente. Thomas ouvrit les yeux et découvrit qu’il se trouvait allongé sur une surface noire et lisse, froide comme la pierre, mais dépourvue de toute texture. À côté de lui, Élise se redressait lentement, son regard perdu dans l’obscurité infinie qui les entourait.

—  Où sommes-nous ? murmura-t-elle.

Thomas secoua la tête. Il n’y avait rien autour d’eux, ni mur, ni plafond, seulement un vide abyssal qui semblait absorber toute lumière. Pourtant, ils se voyaient parfaitement, comme si une lueur invisible émanait de leur propre corps.

Un écho résonna soudain, une voix sans timbre ni émotion.

—  Vous êtes arrivés au seuil de votre vérité.

Devant eux, l’espace se fractura et une silhouette apparut, se formant à partir des ombres elles-mêmes. Son visage était flou, changeant sans cesse, comme si mille identités se superposaient en un seul être.

—  Chaque pas vous a menés ici, continua la voix. Êtes-vous prêts à voir ce que vous avez toujours ignoré ?

Un frisson parcourut Thomas. Il savait que cette épreuve serait différente. Ici, il ne s’agissait plus de survivre, mais de comprendre.

La silhouette avança d’un pas, et une onde de lumière pulsante se propagea autour d’eux. Des images commencèrent à se former dans l’obscurité, d’abord floues, puis de plus en plus nettes. Thomas reconnut des fragments de souvenirs : des scènes qu’il connaissait, mais altérées. Un enfant jouant dans une rue déserte, une silhouette encapuchonnée observant dans l’ombre, des visages sans traits qui semblaient murmurer son nom.

—     Ce sont… nos souvenirs ? demanda Élise, la voix tremblante.

—  Pas seulement, répondit la silhouette. Ce sont les fils de votre existence, entremêlés aux vérités que vous avez refusé de voir.

Les images tourbillonnaient, accélérant, formant une spirale autour d’eux. Thomas sentit son cœur s’accélérer alors que son propre reflet apparaissait devant lui. Mais ce n’était pas exactement lui. Ce Thomas-là avait quelque chose de différent. Un éclat froid dans le regard, une posture plus rigide.

—  Qui es-tu ? demanda-t-il d’une voix rauque. Le reflet lui sourit faiblement.

—  Je suis ce que tu as fui.

Un éclair traversa l’espace, et soudain, Thomas et Élise furent  projetés  en  arrière.  La  silhouette  grandit,  se

déformant, tandis que des éclats de lumière et d’ombre s’entrechoquaient dans un ballet chaotique.

—  Vous ne pouvez avancer qu’en acceptant, déclara la voix. Refusez, et vous serez enfermés ici à jamais.

Élise posa une main tremblante sur l’épaule de Thomas.

—   Nous devons savoir, Thomas. Peu importe ce que cela signifie.

Il inspira profondément. Puis, d’un pas résolu, il fit face à son propre reflet, prêt à découvrir la vérité qui lui était cachée.


Chapitre 23 - Le Jugement des Reflets

L’espace autour de Thomas et Élise ondulait comme un mirage, troublé par l’affrontement silencieux entre le réel et l’illusion. Devant eux, les fragments lumineux de leurs souvenirs brisés tourbillonnaient, projetant des éclats de vérité qu’ils ne pouvaient ignorer. L’atmosphère vibrait d’une tension presque tangible, chaque reflet distordu semblant murmurer des secrets oubliés.

Thomas sentit son double s’approcher, ce reflet froid et altéré qui portait son propre visage, mais avec une lueur dans les yeux qui ne lui appartenait pas. Son autre lui esquissa un sourire énigmatique, empreint d’une malice calculée.

—   Tu crois savoir qui tu es, murmura-t-il. Mais tu n’as vu qu’une partie de toi-même.

Élise frissonna en voyant son propre reflet émerger de l’obscurité, une version d’elle-même plus pâle, presque translucide, aux traits marqués par l’incompréhension et la douleur. Un frisson glacial parcourut son échine alors que son double l’observait avec une intensité troublante.

—     Pourquoi êtes-vous là ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

Le double de Thomas croisa les bras, observant son original avec une curiosité teintée de dédain.

—  Nous sommes ce que vous avez ignoré. Ce que vous avez rejeté. Et maintenant, il est temps d’affronter la totalité de votre être.

Les reflets levèrent leurs mains en même temps, et soudain, une force invisible cloua Thomas et Élise sur place. Une pression insoutenable s’abattit sur leurs épaules, les clouant au sol comme si une montagne pesait sur eux. Un froid glacial se propagea dans leurs veines, engourdissant leurs membres et faisant frissonner leurs esprits, les empêchant presque de respirer. Le sol sous leurs pieds disparut, les plongeant dans une chute infinie où seule la lumière de leurs souvenirs brisés illuminait leur descente. Leurs cris s’étouffèrent dans l’immensité noire qui les entourait.

—  Si vous fuyez, vous serez prisonniers à jamais, murmura la voix spectrale de la silhouette changeante. Mais si vous acceptez ce que vous êtes réellement, vous trouverez la sortie.

Thomas sentit une rage froide monter en lui. Il en avait assez de ces épreuves, de ces énigmes qui tournaient en boucle. Il se redressa, fixant son double droit dans les yeux.

—  Je n’ai pas besoin de toi pour savoir qui je suis, déclara- t-il d’une voix dure. Je ne suis pas qu’une ombre ou une illusion. Je suis moi.

Un silence s’abattit, lourd, pesant. Pendant un instant, un doute fugace traversa l’esprit de Thomas. Et si ce double avait raison ? Et s’il n’était qu’un fragment incomplet, une moitié de vérité façonnée par ses propres illusions ? Une brève image jaillit dans son esprit : une ombre lointaine, une silhouette familière qu’il ne parvenait pas à identifier. Puis, aussi vite qu’elle était venue, l’image s’effaça, remplacée par une résolution froide. Non, il ne pouvait pas céder à cette incertitude. Son double inclina légèrement la tête, comme s’il évaluait sa réponse. Puis il recula d’un pas, son sourire s’effaçant lentement.

Élise ferma les yeux un instant avant de rouvrir son regard déterminé vers son propre reflet.

—  Vous n’êtes pas réels. Vous êtes des fragments du passé, des doutes que nous avons dépassés. Vous ne nous définissez plus.

Les reflets vacillèrent, comme des images projetées sur de l’eau troublée. Leurs contours se mirent à se distendre, s’effilochant en filaments lumineux qui ondulèrent un instant dans l’air avant de s’évaporer complètement. Un souffle éthéré parcourut la pièce, emportant les derniers fragments de leur existence. Une sensation de légèreté, presque euphorique, envahit Thomas et Élise, comme si un poids invisible venait de disparaître de leurs épaules. Ils n’étaient plus prisonniers de leur passé, et pour la première fois depuis leur arrivée, l’obscurité semblait moins oppressante. L’instant d’après, ils explosèrent en une myriade d’éclats lumineux, se fondant dans l’obscurité autour d’eux. L’espace lui-même sembla trembler, et un vent puissant s’éleva.

Une ouverture apparut devant eux, une arche de lumière traversant les ténèbres. L’air vibrait d’une force nouvelle, comme si cet endroit reconnaissait leur choix.

—  Ils nous laissent partir, murmura Élise.

—     Non, nous avons pris la décision de partir, rectifia Thomas.

Sans plus attendre, ils s’élancèrent vers la lumière. Dès qu’ils franchirent le seuil, une décharge d’énergie les enveloppa et le monde autour d’eux bascula.

Thomas rouvrit les yeux brusquement. Il était allongé sur un sol dur et froid. La lumière du jour l’éblouit un instant, contrastant violemment avec l’obscurité d’où ils venaient. Son corps lui paraissait plus léger, comme s’il s’était débarrassé d’un poids invisible.

Élise était à ses côtés, reprenant son souffle. Ils n’étaient plus dans l’abîme. Devant eux, une vaste plaine s’étendait, parsemée de ruines antiques aux symboles familiers. Un vent tiède soufflait sur l’herbe sèche, apportant avec lui une odeur d’humidité et de pierre.

Un bruit attira leur attention. Quelqu’un approchait.

Une silhouette solitaire se tenait à quelques mètres d’eux, immobile, drapée dans une longue cape sombre qui ondulait légèrement sous l’effet du vent. Sa posture droite et maîtrisée trahissait une assurance tranquille, presque inquiétante. Sous le capuchon qui dissimulait en partie son visage, deux yeux perçants brillaient d’une intelligence calculatrice, analysant chacun de leurs mouvements avec une patience froide. Une main gantée reposait sur la garde d’une lame courte accrochée à sa ceinture, signe qu’il n’était pas un simple observateur passif. Elle portait une longue cape sombre, et ses yeux brillaient d’une intelligence calculatrice.

—  Vous avez survécu, constata-t-elle d’une voix mesurée.

Thomas et Élise échangèrent un regard. Cette fois, ce n’était plus une illusion. Ils étaient entrés dans une nouvelle réalité. Et l’inconnu qui se tenait devant eux en savait certainement bien plus qu’eux sur ce qui les attendait.

L’étranger fit un pas en avant, dévoilant un médaillon frappé d’un symbole inconnu.

—  Vous êtes attendus, ajouta-t-il, un léger sourire aux lèvres.

Un frisson parcourut Thomas. Il ne savait pas exactement pourquoi, mais cet inconnu lui inspirait à la fois une inquiétude et une étrange familiarité. Était-ce son assurance froide ? Le médaillon qu’il portait ? Ou bien cette impression qu’il les attendait depuis bien plus longtemps qu’il ne le laissait paraître ? Une pensée fugace lui traversa l’esprit : et si leur arrivée ici avait toujours été prévue ? Quelque chose lui disait que les épreuves qu’ils venaient de traverser n’étaient qu’un prélude à un jeu encore plus vaste.


Chapitre 24 - L’Inconnu et la Promesse

Le vent soufflait doucement sur la plaine désolée, soulevant des volutes de poussière entre les ruines antiques. Thomas et Élise, encore étourdis par leur retour brutal à la réalité, fixaient l’homme qui se tenait devant eux. Son regard perçant ne trahissait aucune émotion, mais son immobilité était celle d’un prédateur patient.

—     Qui êtes-vous ? demanda Thomas, sa voix rauque trahissant son épuisement.

L’homme esquissa un sourire presque imperceptible.

—  Mon nom importe peu. Ce qui compte, c’est ce que vous représentez.

Il sortit un médaillon de sa tunique sombre et le fit tourner entre ses doigts. L’insigne gravé dessus ressemblait étrangement aux symboles aperçus tout au long de leur parcours.

—  Vous nous attendiez, souffla Élise.

—    Depuis bien plus longtemps que vous ne l’imaginez, répondit l’inconnu. Vous avez survécu aux épreuves. Vous avez traversé les seuils. Mais la véritable question est : êtes- vous prêts à entendre ce qui vous attend ?

Thomas échangea un regard avec Élise. Leurs esprits fatigués réclamaient du repos, mais ils savaient que le répit ne leur serait pas accordé.

L’homme fit un pas en avant, et dans son ombre, quelque chose remua. Une silhouette floue, indistincte, comme un fragment de nuit arraché au néant.

—   Alors écoutez, poursuivit-il. Car votre rôle ne fait que commencer.

Il tendit la main vers eux, et soudain, la lumière autour d’eux vacilla. Les ruines se troublèrent comme une illusion prête à s’effondrer, et une étrange sensation de vertige s’empara de Thomas. Il ferma les yeux un instant, mais lorsqu’il les rouvrit, la plaine avait disparu.

Ils se tenaient à présent dans une vaste salle aux murs recouverts de symboles anciens, baignés d’une lueur bleutée. L’inconnu s’avança sans hésitation, tandis que Thomas et Élise tentaient de retrouver leurs repères.

—   Bienvenue au seuil de la Vérité, déclara-t-il d’une voix grave. Ce lieu est plus ancien que vous ne l’imaginez. Chaque personne qui se tient ici a été choisie… ou condamnée.

Élise sentit un frisson parcourir son échine.

—  Pourquoi sommes-nous ici ? Que voulez-vous de nous ?

L’inconnu posa son regard sur elle, son expression indéchiffrable.

—  Vous avez été marqués par les épreuves. Vous avez vu ce que d’autres n’osent même pas imaginer. Il est temps de comprendre la véritable nature de ce monde.

Il désigna un mur où des symboles s’illuminèrent progressivement, formant des motifs enchevêtrés. Une carte. Un chemin.

—  Ce n’est pas terminé, souffla Thomas. Il reste encore des épreuves.

L’homme hocha lentement la tête.

—   Pas des épreuves, cette fois. Un choix. Le plus difficile que vous aurez à faire.

Le silence s’étira un instant, pesant, avant qu’il n’ajoute :

—  Suivez-moi. Et vous saurez enfin pourquoi vous êtes ici.


Chapitre 25 - L’Ultime Décision

Le silence pesait lourdement alors que Thomas et Élise suivaient l’inconnu à travers le corridor illuminé par les symboles anciens. Chaque pas résonnait d’une façon étrange, comme si le sol lui-même absorbait le son, étouffant leur présence. L’écho se perdait immédiatement, avalé par l’air, comme dans une crypte oubliée où même le temps semblait suspendu. Chaque mouvement leur donnait l’impression de s’enfoncer dans une dimension qui n’obéissait à aucune loi connue. Le couloir s’étirait à l’infini, et une tension invisible semblait peser sur leurs épaules, les poussant vers un destin qu’ils ne comprenaient pas encore totalement.

Finalement, ils atteignirent une salle circulaire, immense, dont les parois étaient couvertes d’inscriptions gravées dans la pierre noire. Chaque symbole pulsait d’une lumière subtile, comme s’il résonnait avec leur propre présence. Au centre, un immense autel semblait attendre leur arrivée. L’inconnu s’arrêta et se tourna vers eux, son regard pesant, empreint d’une gravité qu’ils n’avaient encore jamais vue chez lui.

—   Vous êtes arrivés à la fin du chemin, mais une dernière vérité vous attend, déclara-t-il. Cette épreuve n’a jamais été conçue pour vous deux.

Thomas fronça les sourcils, les muscles tendus. À ses côtés, Élise se redressa instinctivement, prête à affronter ce qui allait suivre.

—  Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle d’une voix dure, méfiante.

L’inconnu avança vers l’autel et posa la main sur sa surface. Aussitôt, une série de mécanismes se mirent en mouvement. Des engrenages invisibles crissèrent sous leurs pieds, et un cercle gravé dans la pierre s’illumina d’une lueur dorée, projetant des reflets mouvants sur les murs. L’air se chargea d’électricité statique, vibrant d’une énergie latente, presque vivante.

Un silence pesant s’installa, comme si même l’air retenait son souffle. Puis, d’une voix implacable, l’inconnu déclara :

—  L’un de vous doit rester. L’autre doit partir.

Un frisson parcourut Thomas. Une douleur sourde s’installa dans sa poitrine, une sensation qu’il ne voulait pas reconnaître. Il tourna vivement la tête vers Élise, cherchant dans son regard une révolte, une alternative. Mais ce qu’il y lut le glaça.

Une étrange lueur brillait dans les yeux d’Élise. Non pas la peur, ni la colère, mais une certitude douloureuse, un mélange de détermination et de résignation. Une tristesse silencieuse s’y lisait, comme si elle portait déjà le poids de l’inévitable, tout en acceptant son rôle sans hésitation. Non pas la peur, ni la colère, mais une certitude douloureuse. Elle savait.

—  Non… Il n’y a pas de choix à faire, répliqua Thomas, la voix tendue. Nous sommes allés trop loin pour ça.

Élise lui adressa un sourire triste, un de ces sourires qu’on donne lorsqu’on sait déjà l’issue. Ses doigts effleurèrent les siens dans un geste furtif, comme pour graver une dernière sensation avant l’inévitable.

—  Thomas… murmura-t-elle.

Il secoua la tête, refusant d’entendre ce qu’il savait qu’elle allait dire.

—  Non. Ne fais pas ça.

Elle inspira profondément, et son regard s’adoucit.

—    C’est la seule issue, souffla-t-elle. Tu dois continuer. Moi… je dois rester ici.

L’inconnu observait la scène sans émotion, comme s’il l’avait déjà vue se répéter une infinité de fois. Il ne prononça rien, ne força aucune décision. Il attendait simplement que l’inévitable se produise.

—  Vous devez choisir maintenant, dit-il enfin.

La lumière dorée s’intensifia, projetant leurs ombres sur les parois de la salle. L’air devint brûlant, vibrant sous l’énergie qui pulsait à travers l’autel. Les murs semblaient respirer, comme une entité vivante prête à sceller leur sort.

Élise fit un pas en avant, son regard fixé sur l’autel. Elle était résolue. Pas parce qu’elle n’avait pas peur, mais parce qu’elle savait qu’il n’y avait pas d’alternative. Thomas sentit un poids écrasant peser sur ses épaules, une douleur qui ne venait pas de son corps mais de son âme.

—    Je suis prête, déclara-t-elle, sa voix stable malgré la tension dans l’air.

Thomas sentit son cœur se tordre. Il voulait hurler, la retenir, l’arracher à ce choix absurde. Mais quelque chose au fond de lui lui disait qu’elle avait raison. C’était un destin qu’elle avait accepté bien avant lui.

Elle s’approcha de lui et, dans un dernier élan, posa une main sur sa joue.

—  Fais-moi confiance, lui murmura-t-elle.

Ses yeux brillaient d’une lumière étrange, comme si elle voyait au-delà de ce moment, au-delà de cette salle. Comme si elle savait quelque chose qu’il ignorait encore.

Le sol sous eux se mit à vibrer. Les symboles gravés sur les murs commencèrent à s’élever lentement dans l’air, tournant autour de l’autel en un ballet hypnotique. Un bourdonnement sourd emplissait la pièce, résonnant dans leurs os comme un écho ancien réveillé après des siècles de silence. Une chaleur oppressante se répandit, faisant perler la sueur sur leurs tempes, tandis qu’un courant d’air glacial s’infiltrait entre les pierres, contrastant violemment avec l’intensité croissante de la lumière dorée. Une énergie colossale montait, prête à sceller leur choix.

Thomas ouvrit la bouche, cherchant des mots, une supplication, une protestation. Mais aucun son ne vint. Il comprit, en cet instant, que rien ne pourrait changer ce qui devait se produire. Une image fugace traversa son esprit : Élise, quelques jours plus tôt, riant sous la lueur pâle d’une torche vacillante, un instant d’insouciance volé à l’horreur de leur périple. Il revit la chaleur de son sourire, la force tranquille qu’elle dégageait même dans les pires moments. Ce souvenir lui lacéra le cœur. Était-ce vraiment ainsi que leur chemin devait se terminer ?

L’instant du choix était venu.


Chapitre 26 - Le Sacrifice d’Élise

Le sol vibrait sous leurs pieds, pulsant d’une énergie qui menaçait d’engloutir tout ce qui se trouvait dans la salle. Thomas sentait son cœur battre à un rythme chaotique, comme s’il tentait de s’accorder aux forces colossales qui les entouraient. Des fissures se formaient sur les murs, libérant des volutes de lumière dorée qui s’échappaient comme des âmes en peine. Une vibration sourde résonnait dans l’air, presque organique, comme un battement de cœur colossal enfoui sous la pierre. Une odeur âcre, mêlant métal brûlé et terre humide, s’élevait doucement, comme si le temple exhalait son dernier souffle. Un grondement sourd s’élevait du sol, comme si le temple lui-même réagissait à leur présence, prêt à réclamer son dû.

Élise se tenait face à lui, déterminée, mais son regard brillait d’une tendresse qu’il ne lui avait jamais vue auparavant. Elle posa doucement une main sur son torse, la chaleur de sa paume contrastant avec la froideur de l’air qui les entourait. Son souffle était calme, presque apaisé, en dépit du chaos qui se déchaînait autour d’eux.

—  Tu dois partir, Thomas. Maintenant.

Il agrippa ses poignets, refusant de lâcher prise. Son corps entier tremblait sous l’effet de l’adrénaline et du désespoir.

—    Non. On trouvera un autre moyen. Je ne peux pas te laisser ici.

Une fissure éclata dans le sol derrière eux, envoyant un souffle d’air brûlant qui les fit vaciller. L’inconnu, resté silencieux jusqu’ici, observa la scène sans broncher, ses

yeux semblant peser sur chacun de leurs mouvements, comme s’il connaissait déjà l’issue de ce moment.

—  Il n’y a pas d’autre issue, déclara Élise en esquissant un sourire triste. C’est moi que ce lieu réclame, pas toi.

Thomas secoua violemment la tête, un nœud oppressant se formant dans sa gorge. Son souffle devint court, irrégulier, comme si l’air se refusait à lui. Une vague de vertige l’envahit, mais il s’accrocha désespérément aux poignets d’Élise, comme s’il pouvait encore la retenir, la ramener vers lui, refuser cette réalité qui lui échappait. Sa respiration se fit saccadée, ses pensées enchaînées à un chaos qu’il ne pouvait dominer.

—  Je refuse de te laisser derrière !

La lumière autour d’eux s’intensifia, et l’air devint si dense qu’il semblait peser sur leurs corps. Des symboles anciens s’illuminèrent sur le sol, dessinant une spirale lumineuse qui commença à tourner lentement autour d’eux. Des étincelles crépitèrent dans l’air, des ombres s’étiraient sur les murs, dessinant des silhouettes indistinctes qui semblaient observer la scène.

Élise recula lentement, forçant Thomas à lâcher prise. Une barrière invisible commença à se former entre eux, ondulante, impalpable, mais infranchissable. La chaleur devint suffocante, comme si la pièce se contractait sous la pression d’une force inexorable.

—     Thomas, écoute-moi. Ce n’est pas la fin. Tu dois continuer… pour nous deux.

Sa voix était douce, apaisante, mais elle portait en elle l’irrévocable. Derrière elle, le cercle de lumière dorée

s’ouvrit, dévorant peu à peu la salle. Les symboles gravés dans la pierre s’embrasèrent dans un éclat ultime, projetant des ombres mouvantes sur les murs. Chaque seconde semblait se suspendre, figée dans un instant tragique.

Thomas fit un pas en avant, mais la barrière se referma brutalement. Son souffle se coupa alors qu’il réalisait qu’il ne pouvait plus l’atteindre. Il frappa contre la surface invisible, mais elle ne céda pas. Il cria son nom, la voix brisée par la douleur, mais elle n’atteignit qu’un vide grandissant.

—  Élise !

Elle lui offrit un dernier regard, un dernier sourire, empreint d’une tristesse douce, d’une certitude apaisée. Ses yeux brillaient d’une lueur indéchiffrable, mélange de résignation et d’espoir. Elle ouvrit légèrement la bouche, comme pour prononcer son nom, mais aucun son n’en sortit. Au lieu de cela, elle murmura :

—  Tu es plus fort que tu ne le crois…

Puis, dans un dernier éclat, elle leva une main en direction de Thomas, comme pour graver une dernière image de lui dans son esprit. Puis, dans un dernier éclat, elle leva une main en direction de Thomas, comme pour graver une dernière image de lui dans son esprit. Ses lèvres murmurèrent quelque chose, un mot que Thomas ne put entendre, avant que son corps ne soit aspiré par la lumière aveuglante.

Le sol trembla violemment, et une onde de choc balaya la salle. Thomas fut projeté en arrière, roulant sur le sol alors que la lueur disparaissait d’un seul coup. L’obscurité

retomba brutalement, le silence s’abattant comme un couperet. L’écho de sa voix se perdit dans le néant.

Il resta allongé là, le regard fixé sur l’endroit où elle s’était tenue quelques instants plus tôt. L’espace était vide, comme si elle n’avait jamais existé, comme si la salle elle-même refusait de conserver une trace de son passage.

Son cœur martelait sa poitrine, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Une vague de désespoir s’abattit sur lui, le noyant dans un sentiment de perte absolue. Il tenta de se relever, mais ses jambes fléchirent sous son poids. Une douleur sourde se propagea en lui, bien plus profonde que n’importe quelle blessure physique.

Il posa une main tremblante sur le sol froid, l’esprit engourdi par la réalisation de ce qui venait de se produire. Des images défilaient devant ses yeux, des instants partagés avec Élise qu’il ne reverrait plus. Son rire, clair et spontané, lorsqu’ils avaient franchi ensemble leur première épreuve. La chaleur rassurante de sa main sur son épaule, lorsqu’il doutait. Leur marche dans l’obscurité, côte à côte, croyant qu’ils en sortiraient tous les deux. Il serra les poings, la poitrine comprimée par une douleur sourde, irréversible. Tout cela venait de s’effacer, happé par une lumière qu’il ne pourrait jamais rejoindre. Élise était partie.

Et avec elle, une part de lui s’était éteinte.

Un bruit discret résonna alors dans le silence. Un souffle. Une présence. L’inconnu était toujours là, debout à l’entrée de la salle, son visage dissimulé par l’ombre.

—   Vous devez vous lever, murmura-t-il d’une voix calme, presque détachée. Son ton ne portait ni pitié ni empathie, seulement une certitude froide, comme s’il énonçait une

évidence. Il restait immobile, son regard pesant, scrutant Thomas avec une patience calculée, attendant qu’il prenne conscience de ce qui l’attendait encore.

—  Ce n’est pas terminé.

Thomas ferma les yeux un instant, tentant de ravaler la douleur. Puis, lentement, il se força à respirer à nouveau.

Mais il savait que rien ne serait plus jamais pareil.


Chapitre 27 - L'Après

Le silence pesait lourdement sur la salle désormais vide d’Élise. Seul le souffle irrégulier de Thomas troublait l’immobilité du lieu. Son corps était encore secoué de frissons, son esprit luttant pour assimiler ce qui venait de se produire. La lumière qui baignait auparavant la pièce s’était éteinte, plongeant les murs dans une obscurité teintée de reflets dorés, comme si l’écho du sacrifice d’Élise persistait encore. Un silence écrasant emplissait l’espace, si dense qu’il semblait tangible, comme si même les pierres retenaient leur souffle. Seul un faible frémissement d’air, presque imperceptible, traversait la pièce, une caresse froide qui semblait vouloir effacer toute trace de ce qui venait de se produire.

L’inconnu resta un moment immobile, observant Thomas avec la patience d’un être qui connaissait déjà l’issue de cette situation. Puis, sans un mot, il se détourna et s’éloigna lentement, ses pas résonnant faiblement sur la pierre, comme s’il savait que Thomas finirait par le suivre.

Mais Thomas ne bougea pas. Ses jambes semblaient prises dans la pierre du sol, incapables de se mouvoir. Son regard se perdit dans le vide, figé sur l’espace où Élise s’était tenue quelques instants plus tôt. L’ombre de son absence était plus pesante que tout ce qu’il avait enduré jusqu’à présent. Il la revoyait, son sourire triste, son regard chargé de certitude, ses derniers mots résonnant encore dans son esprit.

Il passa une main tremblante sur son visage. Une douleur sourde lui déchirait la poitrine, une sensation étouffante qui lui rappelait le jour où il avait rencontré Élise pour la première fois. Il revoyait leur premier échange, méfiant mais

sincère, les instants volés dans l’ombre, les confidences échangées sous la menace constante du danger. À cet instant, tout ce qu’ils avaient traversé lui semblait fragile, brisé en un battement de cœur. Comme si elle n’avait été qu’un rêve, une illusion balayée par la lumière aveuglante de son sacrifice. Chaque respiration était un rappel cruel qu’il était toujours là, alors qu’elle ne l’était plus. La culpabilité, acide et brutale, s’enroulait autour de lui comme une chaîne invisible.

—  Pourquoi ?

Sa voix était rauque, brisée, à peine plus qu’un murmure. Il n’attendait pas réellement de réponse, mais il ne pouvait contenir la question. Pourquoi elle ? Pourquoi avait-elle dû partir ? Pourquoi était-il celui qui restait ?

L’inconnu s’arrêta, lui accorda un regard bref, indéchiffrable, avant de reprendre sa marche.

—  Ce n’est pas fini.

Ces mots résonnèrent dans le vide, lourds de sens et pourtant dénués d’émotion. Thomas serra les poings. Il n’était pas certain de pouvoir continuer. Il n’était même pas sûr de vouloir comprendre ce que signifiaient ces mots. Une colère sourde s’éveillait en lui, un mélange de douleur et d’injustice qui se heurtait à son épuisement. Mais il savait une chose : rester ici, dans cette salle marquée par l’absence d’Élise, n’était pas une option.

Lentement, il baissa les yeux vers ses mains tremblantes, couvertes d’une fine pellicule de poussière. Son corps lui semblait étranger, comme s’il ne lui appartenait plus totalement. Un frisson parcourut son échine tandis qu’il prenait une inspiration douloureuse.

Puis, à contrecœur, il fit un pas en avant. Son corps protesta, mais il ignora la douleur. L’inconnu marchait devant lui, sa silhouette absorbée par les ténèbres du couloir. Thomas lui emboîta le pas, chaque mouvement semblant un effort surhumain.

Le couloir s’étendait devant eux, obscur et silencieux. L’air y était épais, presque stagnant, chargé d’une odeur indéfinissable, un mélange de pierre humide et de quelque chose de plus ancien, de plus lourd. Les murs semblaient respirer lentement, absorbant la faible lumière qui peinait à filtrer à travers les fissures de la voûte. Des échos lointains, peut-être des pas, peut-être autre chose, résonnaient dans les profondeurs du passage, rendant chaque avancée plus incertaine. La sensation d’être observé se fit plus forte, une présence invisible pesant sur leurs épaules à chaque pas. L’air y était plus lourd, chargé d’une tension qu’il ne parvenait pas à définir. Les murs portaient des gravures anciennes, des symboles qu’il ne reconnaissait pas mais qui lui donnaient l’impression d’être observé. Chaque pas était un arrachement, un combat contre lui-même.

Alors qu’ils avançaient, une lueur tremblotante apparut au bout du passage, projetant des ombres mouvantes sur les murs. L’inconnu ne ralentit pas. Thomas, lui, hésita. Une part de lui voulait reculer, faire demi-tour, retourner là où il avait laissé une partie de son âme. Mais il savait qu’il ne pouvait pas. Il devait avancer. Pour Élise. Pour comprendre.

Le couloir s’élargit soudainement, révélant une vaste pièce circulaire. Des piliers massifs soutenaient une voûte ornée de fresques qu’il ne comprenait pas. Une table de pierre trônait au centre, entourée de sièges vides. L’air était plus froid ici, chargé d’une présence invisible.

L’inconnu s’arrêta près de la table et se retourna lentement vers Thomas, son regard toujours insondable. Son visage restait impassible, mais un éclat dans ses yeux suggérait une forme d’impatience contenue, comme s’il évaluait silencieusement les réactions de Thomas. Il croisa les bras, son attitude à la fois détachée et calculatrice, attendant que Thomas prenne pleinement conscience de ce qui allait suivre. Il croisa les bras, son regard insondable.

—  Tu as perdu quelqu’un aujourd’hui, mais cela ne signifie pas que tout est terminé. Ce que tu cherches est devant toi, si tu as la force d’aller jusqu’au bout.

Thomas fronça les sourcils. Sa gorge était encore serrée par l’émotion, mais il força sa voix à sortir.

—  Qu’est-ce que vous attendez de moi ? L’inconnu sourit légèrement, un sourire sans joie.

—  Pas moi. Eux.

Il désigna les sièges vides. Un murmure indistinct s'éleva alors, comme un écho perdu dans les profondeurs du lieu. L'air se chargea d'une énergie presque palpable, et un frisson glacial parcourut l'échine de Thomas. Peu à peu, une lueur pâle s'éleva du sol, et des ombres commencèrent à se matérialiser autour de la table, prenant forme lentement, comme si elles émergeaient d'un passé oublié. Avant que Thomas ne puisse poser une question, une lueur pâle s’éleva du sol, et des silhouettes commencèrent à apparaître, assises autour de la table. Leur présence était impalpable, mais Thomas sentait leur regard peser sur lui.

Il déglutit difficilement. Il n’était pas seul.

L’obscurité du couloir s’était refermée derrière lui, ne laissant qu’une seule issue : la vérité qui l’attendait dans cette salle.


Chapitre 28 - Le Cercle des Veilleurs

Thomas sentit son souffle se suspendre alors que les silhouettes achevaient de prendre forme. Elles n’étaient ni totalement humaines, ni entièrement spectrales. Leurs contours oscillaient légèrement, comme si leur présence était instable, coincée entre deux réalités. Leurs visages étaient indistincts, voilés d’une brume mouvante qui les empêchait d’être perçus avec précision. Par moments, leurs traits semblaient vouloir émerger, se déformant dans des éclats fugaces de lumière avant de disparaître à nouveau, comme si leur essence même luttait pour exister. Une lueur inquiétante, presque spectrale, pulsait au creux de leurs silhouettes, projetant d’étranges reflets mouvants sur le sol. Une étrange lueur pulsait faiblement en leur sein, comme si leur existence même reposait sur un équilibre fragile.

L’inconnu s’avança et posa une main sur le dossier de l’un des sièges vides.

—    Bienvenue, Thomas. Tu te tiens devant le Cercle des Veilleurs.

Les silhouettes ne bougèrent pas, mais une pression invisible s’intensifia autour de lui, comme si chacune d’elles pesait sur son esprit, évaluant sa présence. Thomas ressentit une lourdeur dans sa poitrine, une oppression qui lui donnait l’impression d’être observé jusqu’au plus profond de son être. Une sensation glaciale coula le long de sa nuque, le forçant à serrer les poings pour ne pas vaciller.

—  Que veulent-ils ? souffla-t-il, sa gorge nouée. L’inconnu esquissa un sourire fugace.

—   Ils n’attendent qu’une chose : savoir si tu es digne de connaître la vérité.

Les flammes bleutées qui éclairaient la pièce vacillèrent soudainement, projetant des ombres mouvantes et distordues sur les murs ornés de fresques anciennes. Les silhouettes projetées semblaient s'étirer et se tordre de manière surnaturelle, prenant parfois des formes vaguement humaines avant de se dissiper en volutes éphémères. Certaines paraissaient gesticuler, d’autres se courber sous un poids invisible, comme si elles tentaient de fuir une force inconnue. L’effet hypnotique et dérangeant renforçait l’impression que la salle elle-même était vivante, pulsante d’une énergie sombre et insondable. Des scènes sculptées y représentaient des formes énigmatiques, certaines levées vers un ciel fissuré, d’autres agenouillées devant un cercle lumineux. Thomas sentit un froid s’infiltrer en lui, plus qu’une simple morsure glaciale sur sa peau. C’était un froid qui s’étendait jusque dans son esprit, une présence oppressante qui s’insinuait en lui, troublant ses pensées et éveillant des peurs qu’il ne savait pas qu’il possédait. Une impression désagréable de mise à l’épreuve imminente s’accentua, comme si quelque chose cherchait à sonder son âme, à tester ses limites avant de l’accepter ou de le rejeter.

Le silence s’intensifia, rendant le moindre bruit, même sa propre respiration, assourdissant. Il posa un regard inquiet sur les fresques, tentant d’y trouver un indice, un message caché qu’il n’aurait pas encore compris. L’atmosphère semblait se charger d’une énergie ancienne, presque sacrée.

—  Et si je refuse ?

L’un des Veilleurs tourna légèrement la tête, et pour la première fois, Thomas sentit un regard distinct percer le voile de brume. Il ne pouvait distinguer des yeux, mais il

perçut leur poids, une présence qui s’immisça dans son esprit comme une vague silencieuse. Une voix grave résonna dans l’air, sans que la silhouette n’ouvre la bouche.

—     Refuser, c’est choisir l’ignorance. Mais sache que l’ignorance a un prix.

Les murs tremblèrent légèrement à ces mots, comme si une force invisible réagissait à la simple évocation de cette possibilité. Thomas eut l’impression qu’un frisson invisible remontait son échine, comme si une force l’avertissait du danger. Un murmure indistinct traversa la pièce, et il ne put s’empêcher de jeter un regard inquiet vers l’inconnu.

Ce dernier s’éloigna légèrement, laissant Thomas seul face au cercle.

—    Alors, Thomas, fit une autre voix, différente, presque féminine. Veux-tu comprendre ce qui t’attend, ou préfères- tu rester dans l’ombre ?

Un silence tendu s’étira. Les flammes autour d’eux continuèrent de danser, et un vent inexistant sembla effleurer la peau de Thomas. Il savait qu’il était à un carrefour, qu’une réponse allait tout changer.

Il inspira profondément et releva les yeux vers les Veilleurs.

—  Dites-moi tout.

À ces mots, une onde de chaleur balaya la salle. Les flammes s’intensifièrent brusquement, et l’air vibra autour de lui. Un grondement sourd retentit sous ses pieds, et les murs se mirent à vibrer lentement. L’espace sembla s’étirer, se distordre autour de lui, comme si le tissu même de la réalité était en train de se remodeler. Les silhouettes des Veilleurs

s’illuminèrent d’un éclat surnaturel, leurs contours tremblotants devenant plus distincts.

Soudain, une multitude d’images déferla dans l’esprit de Thomas. Des visions d’un monde qu’il ne reconnaissait pas, de créatures à l’apparence étrange et de symboles gravés dans des monolithes titanesques. Une cité perdue, ensevelie sous des sables noirs, où des ombres mouvantes glissaient entre les vestiges, semblables à des âmes errantes privées de repos. Sur les pierres effacées par le temps, des symboles gravés brillaient faiblement, vestiges d'une civilisation oubliée dont le nom même semblait banni de l'histoire. Au loin, une immense porte de pierre se dressait, scellée par des chaînes éthérées, pulsant d’une lumière spectrale, comme si elle retenait un secret que nul ne devait découvrir. Il vit une mer agitée sous un ciel fendu d’éclairs argentés, un escalier sans fin menant à un temple baigné de lumière dorée.

La douleur explosa dans son crâne, et il tomba à genoux, haletant. Une voix résonna au plus profond de son être, puissante et grave, comme si elle s’adressait à lui depuis un autre temps.

—  Voici la vérité, Thomas. Elle n’est ni douce ni clémente. Mais elle est nécessaire.

Les flammes montèrent encore, et la pression sur son esprit devint insoutenable. Il tenta de se relever, mais son corps refusa de lui obéir. Il n’avait plus aucun repère, plus aucune certitude. L’espace autour de lui semblait se tordre, vaciller comme une image à travers une eau troublée. Un vertige violent le prit, le forçant à fermer les yeux un instant, mais même ainsi, il n’échappait pas à la sensation d’être aspiré dans un gouffre sans fond. Son équilibre était devenu instable, ses membres flottaient dans une réalité qui ne

répondait plus aux lois qu’il connaissait. Il ne savait plus où il était, ni même s’il était encore réellement là.

Puis, dans un éclat aveuglant, il fut projeté dans un monde inconnu.

Il n’y aurait plus de retour en arrière.


Chapitre 29 - L’Autre Côté

Le choc fut brutal.

Thomas eut l’impression d’être déchiré de l’intérieur alors qu’il était projeté à travers une frontière invisible. Il ne tomba pas vraiment, mais son corps fut pris dans une spirale déconcertante, une chute sans fin où les notions de haut et de bas semblaient abolies. Des éclairs de lumière éclataient tout autour de lui, projetant des visions fugaces – des visages qu’il ne reconnaissait pas, des paysages qui défiaient toute logique, des symboles gravés sur des murs gigantesques. Il vit une mer inversée, suspendue au-dessus d’un désert, des créatures aux yeux luminescents traversant un ciel fendu par des lignes d’énergie. Il entendit des murmures, des voix qui se chevauchaient sans qu’il ne puisse en comprendre le sens.

Puis, aussi soudainement qu’elle avait commencé, la chute s’arrêta.

Thomas heurta violemment le sol, son souffle coupé par l’impact. Le silence l’engloba aussitôt, étouffant même l’écho de sa propre douleur. Il ouvrit les yeux, mais l’obscurité persistait. Il était couché sur un sol froid et rugueux, une matière qui ressemblait à de la pierre, mais qui pulsait d’une chaleur étrange. Chaque parcelle de cette surface semblait vivante, vibrant d’une énergie qu’il ne comprenait pas.

Il tenta de se relever, ses membres engourdis par l’expérience qu’il venait de vivre. Un vertige le prit immédiatement, comme si son corps rejetait ce nouveau lieu. Il porta une main à sa tête, tentant d’apaiser la nausée qui montait. Autour de lui, des ombres diffuses se formaient,

mouvantes, silencieuses, attendant qu’il se redresse entièrement.

Un bruit résonna dans l’obscurité. Un souffle long, lointain, mais indéniablement réel. Ce n’était pas un simple courant d’air, ni le fruit de son imagination. Il était profond, grave, vibrant, emplissant l’espace d’une présence invisible mais omniprésente.

Thomas se figea. Il tendit l’oreille, essayant de capter un autre son, un indice qui lui indiquerait où il se trouvait. Un frémissement se fit entendre à quelques mètres de lui, un bruissement presque imperceptible, comme si quelque chose effleurait la surface du sol vivant. Il n’osait pas bouger.

Une lueur faible, pâle et vacillante, apparut dans le lointain. Elle était instable, comme une flamme fragile prête à s’éteindre. Mais elle était là, et elle semblait l’appeler. D’instinct, Thomas avança d’un pas, puis d’un autre, luttant contre la sensation d’instabilité qui engourdissait encore ses muscles.

À chaque pas, il sentit le sol se modeler légèrement sous ses pieds, s’adaptant à son poids. Ce lieu défiait toutes les lois qu’il connaissait. Il jeta un regard en arrière, mais il n’y avait que le vide, un gouffre sombre qui ne laissait aucune trace de son point d’arrivée.

Un grondement sourd retentit derrière lui, et il sentit un frisson parcourir sa colonne vertébrale. Quelque chose bougeait dans l’ombre. Quelque chose de massif.

Il accéléra le pas vers la lueur, sentant une présence grandir dans son dos. Le souffle qu’il avait perçu plus tôt se fit plus distinct, plus proche. Ce n’était pas le vent. Ce n’était pas une illusion. Quelqu’un, ou quelque chose, était là avec lui.


Chapitre 30 - L’Errance

L'obscurité n'était pas seulement un voile posé sur ce monde. Elle était vivante, mouvante, s'insinuant entre les formes indistinctes qui se dessinaient à la lueur pâle qui guidait Thomas. Il avançait lentement, chaque pas résonnant faiblement sur le sol étrange qui semblait pulser sous ses pieds. Il n'osait pas parler, ni même respirer trop fort, de peur d'attirer l'attention de la présence qu'il sentait toujours derrière lui.

Le silence ici n'était pas naturel. Il était épais, pesant, comme si le monde lui-même retenait son souffle. De temps à autre, il croyait entendre un frémissement, une ombre qui bougeait à la limite de son champ de vision, mais lorsqu'il se retournait, il ne voyait rien d'autre que l'obscurité impénétrable. Un courant d’air inexistant effleurait sa peau, lui donnant la désagréable sensation d’être effleuré par quelque chose qu’il ne pouvait voir.

Les murs – s'il pouvait appeler cela des murs – semblaient s’étirer et se resserrer imperceptiblement, comme s’ils répondaient à son passage. Par moments, il lui semblait marcher dans un couloir étroit, et l’instant d’après, le paysage s’ouvrait sur une étendue infinie d’ombres mouvantes, sans repères, sans horizon. Le sol lui-même paraissait incertain, comme s’il oscillait entre matière tangible et une surface éthérée qu’il ne comprenait pas.

Il continua d'avancer, la fatigue alourdissant ses membres. Il ne savait pas depuis combien de temps il marchait. Le temps semblait n’avoir aucune prise ici. Ses jambes protestaient à chaque pas, et son esprit, encore secoué par la transition brutale qu’il venait de vivre, oscillait entre une vigilance

tendue et une torpeur épuisante. Il se força à rester en alerte, mais chaque respiration lui semblait peser sur lui comme un fardeau de plus en plus insupportable.

Puis il aperçut quelque chose.

Une silhouette, vague, immobile, à une dizaine de mètres devant lui. Trop loin pour qu’il puisse distinguer des détails, mais trop réelle pour être une illusion. Son souffle se suspendit. Était-ce la source du souffle qu’il avait entendu plus tôt ? Était-ce un être vivant, ou un reflet du lieu lui- même ?

Il fit un pas en avant.

La silhouette ne bougea pas. Un second pas.

Toujours rien.

Il serra les poings, prit une inspiration tremblante et s’avança lentement, ses muscles tendus prêts à réagir au moindre mouvement. L’air autour de lui semblait vibrer légèrement, comme si le lieu lui-même réagissait à son audace. Il distinguait à présent un contour plus net, une forme humanoïde à la stature étrange, légèrement penchée sur le côté, comme si elle l'observait en retour.

Un souffle glacial lui mordit la nuque. Ce n’était plus une simple sensation de malaise. Quelque chose se manifestait, quelque chose de tangible, de présent. Un frisson parcourut son échine alors qu’il s’approchait encore.

Puis, d’un coup, la silhouette disparut.

Thomas se figea. Il cligna des yeux, son cœur battant à tout rompre dans sa poitrine. L’endroit où se trouvait la forme ne montrait aucune trace de sa présence, comme si elle n’avait jamais existé. Pourtant, il savait qu’il ne l’avait pas imaginée.

Un bruit sourd, un raclement léger, se fit entendre derrière lui.

Il tourna la tête lentement.

Là, à quelques mètres à peine, une nouvelle forme venait d’apparaître.


Chapitre 31 - La Rencontre

Le raclement dans son dos fit tressaillir Thomas. Il retint son souffle, son cœur battant violemment contre sa cage thoracique. Il n’était plus seul.

Lentement, il se retourna.

La silhouette qui avait disparu quelques instants plus tôt s’était rapprochée, ou bien était-ce une autre ? À présent, elle était plus nette, plus définie. C’était une personne – ou quelque chose qui en avait l’apparence. Une silhouette encapuchonnée, drapée dans une étoffe sombre qui semblait se fondre dans l’obscurité environnante. L’ombre se mouvait à peine, et pourtant, Thomas eut la sensation qu’elle n’était pas totalement immobile. Il y avait dans cette présence une étrangeté qui défiait toute logique.

—     Qui êtes-vous ? demanda Thomas, la voix rauque, incertaine.

Un silence pesant s’abattit sur eux. Thomas sentit son souffle devenir erratique, son cœur cognant contre sa poitrine. L’air autour de lui semblait se figer, comme si le monde retenait sa propre respiration. Un frisson glacé remonta le long de sa colonne vertébrale, et un léger vertige s’empara de lui, comme si l’espace autour de lui se contractait imperceptiblement. Puis, enfin, une voix s’éleva. Un murmure, grave et déformé, comme s’il provenait de plusieurs sources à la fois.

—  Vous n’auriez pas dû venir ici.

Thomas frissonna. Ce n’était pas une menace, mais une constatation, un fait immuable. L’écho de cette phrase sembla vibrer dans l’air, comme si le lieu lui-même la répétait. Il s’humecta les lèvres et fit un pas en avant.

—  Où suis-je ?

L’inconnu ne bougea pas, mais quelque chose changea dans son attitude. Son manteau sombre sembla onduler légèrement, comme mû par une brise invisible. L’air autour de lui se fit plus dense, chargé d’une tension subtile, presque électrique. Une lueur indistincte, à peine perceptible, s'agita sous l’ombre de sa capuche, comme si ses yeux brillaient d’une lumière contenue. Il n’avait pas bougé, mais Thomas ressentit un déplacement imperceptible, une modification de l’espace lui-même. Une tension invisible se relâcha, comme s’il mesurait les intentions de Thomas. L’espace sembla fluctuer légèrement autour de la silhouette, un frémissement d’ombres qui donnait l’impression que le sol lui-même se dérobait sous leurs pieds.

—   Vous êtes au seuil de ce qui n’a pas de nom. Ceux qui arrivent ici n’en repartent pas.

Thomas sentit un frisson glacial lui parcourir l’échine. Il savait que cette rencontre était importante, qu’elle était peut- être la seule chance d’obtenir des réponses. Mais chaque mot de l’inconnu était une énigme, un avertissement voilé.

—  Je dois comprendre. Aidez-moi. Un silence.

La silhouette ne répondit pas tout de suite. Elle sembla peser ses mots, comme si chaque phrase prononcée pouvait avoir des  conséquences  irréversibles.  Finalement,  elle  leva

légèrement une main, dont le contour était flou, presque irréel.

—  Suivez-moi, mais sachez que chaque pas vous éloigne un peu plus de votre monde.

Thomas hésita. Il jeta un regard derrière lui, vers l’obscurité d’où il venait. Il se remémora brièvement ce qu’il laissait derrière lui : Élise, son monde, la certitude d’un sol tangible sous ses pieds. Une vague d’incertitude l’envahit, lui rappelant que rien ne garantissait son retour. Était-il prêt à abandonner ce qu’il connaissait pour une vérité qu’il ne pouvait même pas concevoir ? Il savait que s’engager dans cette voie signifiait abandonner toute idée de retour immédiat. Mais y avait-il vraiment une alternative ?

L’inconnu s’éloigna, glissant plus qu’il ne marchait, s’enfonçant dans un couloir d’ombres mouvantes. Thomas inspira profondément et emboîta le pas. Chaque pas semblait le plonger plus profondément dans un territoire inconnu. L’air autour de lui changea imperceptiblement, devenant plus dense, plus oppressant. Il avait l’impression de traverser une membrane invisible, une frontière entre deux réalités.

Alors qu’ils avançaient, de nouvelles formes apparurent à la périphérie de son champ de vision. Elles étaient grandes, élancées, mais semblaient se déformer au moindre mouvement, comme si leur existence dépendait de l’obscurité qui les entourait. Certaines se mouvaient avec lenteur, glissant sur le sol sans bruit, tandis que d’autres frémissaient brièvement avant de disparaître dans les ténèbres. Leurs contours étaient flous, indéfinis, comme s’ils étaient faits de brume et d’ombres entremêlées, ne laissant percevoir que de fugitifs éclats rougeoyants là où auraient dû se trouver des yeux. Des silhouettes furtives, indistinctes, qui se fondaient aussitôt dans l’obscurité. Il ne savait pas si elles

les suivaient, les observaient ou si elles étaient simplement là, prisonnières du même néant.

Finalement, l’inconnu s’arrêta. Devant eux, une arche massive se dessinait dans l’ombre, ses contours sculptés de symboles lumineux qui pulsaient faiblement, comme une respiration silencieuse.

—   Que voyez-vous ? demanda l’inconnu d’une voix plus posée.

Thomas plissa les yeux. L’arche semblait changer de forme, sa surface miroitante reflétant des paysages impossibles. Il crut voir une mer figée sous un ciel de cendres, puis une forêt de tours aux racines mouvantes.

—  Ce n’est pas stable… murmura-t-il.

—  Parce que vous ne l’êtes pas encore, répondit l’inconnu.

Thomas sentit un frisson parcourir son échine. Il savait qu’il était à l’aube d’une découverte qui allait bouleverser tout ce qu’il croyait savoir.

—  Êtes-vous prêt à voir la vérité ?

L’arche s’ouvrit lentement devant lui, dans un grondement sourd, comme si elle pesait des tonnes. Une vibration légère se propagea dans l’air, faisant frissonner sa peau, tandis qu’un courant d’air chaud s’échappa du passage, charriant une odeur indéfinissable, un mélange de pierre brûlée et de quelque chose de plus ancien, presque organique. À mesure que l’ouverture s’élargissait, une lumière tremblotante, oscillant entre l’or et l’écarlate, s’épanouit, projetant des ombres mouvantes sur les murs environnants.


Chapitre 32 - L’Autre Côté

Thomas sentit une chaleur étrange l’envelopper alors qu’il franchissait l’arche. La lumière oscillante l’aveugla un instant, puis il se retrouva dans un lieu totalement différent de tout ce qu’il avait connu. L’espace semblait s’étirer et se tordre autour de lui, comme si la réalité elle-même hésitait à lui donner une forme stable.

Il se tenait sur un sol lisse et noir, semblable à du verre liquide, qui reflétait vaguement son image déformée. Le ciel, ou ce qui en tenait lieu, était un vaste océan d’ombres mouvantes, où des éclats de lumière filaient comme des comètes silencieuses. Il tenta de reprendre son souffle, mais l’air était dense, presque palpable, lui donnant l’impression de respirer à travers un voile invisible. Une odeur métallique flottait dans l’atmosphère, indéfinissable mais persistante.

Derrière lui, l’arche s’était refermée, ne laissant qu’une fine ligne de lumière mourante avant de disparaître complètement. Thomas se retourna brusquement, cherchant l’inconnu qui l’avait guidé jusqu’ici, mais il n’y avait plus que le silence et l’immensité oppressante de cet endroit. Était-il seul ?

Le sol sous ses pieds vibra légèrement, une pulsation discrète mais régulière, comme un battement de cœur profond sous la surface. Thomas se demanda s’il marchait réellement sur une matière solide ou sur quelque chose de plus instable, quelque chose qui réagissait à sa présence.

Il fit quelques pas, son reflet suivant ses mouvements avec une distorsion troublante. À chaque pas, le sol semblait absorber un peu de son énergie, comme s’il n’était qu’un

intrus ici, toléré pour un temps limité. Le poids du silence pesait sur ses épaules, un vide qui n’était pas seulement auditif, mais presque spirituel. Un monde sans vie, ou un monde où la vie existait sous une autre forme, qu’il ne comprenait pas encore.

Un bruit léger, un frémissement presque imperceptible, brisa l’immobilité du lieu. Thomas plissa les yeux. Une silhouette se détachait peu à peu de l’horizon déformé, avançant d’un pas mesuré vers lui.

Il n’était pas seul.

Il s’arrêta net, l’adrénaline coulant dans ses veines. L’être qui approchait était enveloppé d’un manteau fluide, presque éthéré, qui ondulait comme s’il était en partie fait de fumée. À mesure qu’il se rapprochait, son visage se précisa, mais il restait insaisissable, comme s’il n’existait qu’à moitié dans cette réalité. Thomas sentit son corps se tendre. Était-ce une menace ?

—  Vous êtes loin de chez vous, murmura une voix, grave et résonnante, comme un écho sur un métal creux.

Thomas hésita. Il voulait parler, mais sa gorge était sèche. L’inconnu s’arrêta à une dizaine de pas de lui et l’observa longuement. Il ne semblait ni agressif ni bienveillant. Juste… présent.

—  Où suis-je ? parvint enfin à articuler Thomas.

L’inconnu inclina la tête. Son manteau se froissa légèrement, et un léger souffle parcourut l’espace entre eux.

—   De l’autre côté du seuil, répondit-il. Là où tout ce qui a été oublié finit par dériver.

Thomas sentit un frisson lui parcourir l’échine. Cette réponse n’expliquait rien, mais elle lui donnait la désagréable impression qu’il n’était pas censé être ici.

—  Il y a un moyen de repartir ? demanda-t-il.

L’inconnu marqua une pause. Il leva lentement une main gantée et la tendit vers Thomas.

—  Cela dépend. Voulez-vous réellement revenir ?

La question s’insinua dans son esprit comme une onde troublante. Il ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son ne sortit. Ce lieu, malgré son étrangeté, exerçait sur lui une attraction indéfinissable. Comme s’il avait toujours été destiné à y mettre les pieds.

L’inconnu baissa légèrement la main et recula d’un pas.

—  Suivez-moi, dit-il simplement.

Sans autre explication, il se retourna et s’éloigna dans la brume mouvante. Thomas jeta un dernier regard en arrière, vers l’endroit où l’arche s’était refermée. Pourtant, quelque chose changea. L’espace autour de lui semblait vibrer légèrement, comme si quelque chose d’invisible s’était mis en mouvement. Un murmure indistinct s’éleva dans le silence, un son lointain et irréel, comme des voix superposées s’évanouissant aussitôt.

Il déglutit difficilement et se força à suivre l’inconnu. À mesure qu’il avançait, l’environnement changeait subtilement. Des structures émergèrent de l’ombre – des colonnes brisées, des bâtiments effondrés dont la pierre semblait suintante d’une énergie diffuse. Des formes se

mouvaient dans la pénombre, discrètes, furtives, comme si elles hésitaient à se montrer totalement.

—  Qui êtes-vous ? finit par demander Thomas en accélérant légèrement le pas.

L’inconnu ne ralentit pas, mais sa voix, lorsque la réponse vint, résonna plus distinctement qu’auparavant.

—  Un veilleur. Comme vous pourriez l’être, si vous survivez assez longtemps.

Thomas fronça les sourcils, son esprit bouillonnant de questions. Mais déjà, devant eux, un escalier se dressait dans l’ombre, s’enfonçant dans un abîme dont il ne voyait pas la fin.

—  Nous arrivons, annonça l’inconnu.

Et, sans attendre, il commença à descendre.


Chapitre 33 - L’Escalier des Murmures

Thomas suivit l’inconnu jusqu’au bord de l’escalier. Il plongeait dans l’obscurité, chaque marche disparaissant dans un néant mouvant. Une étrange lueur bleutée émanait des rebords, projetant des ombres fuyantes sur les parois lisses comme du verre poli. Une chaleur subtile semblait émaner de cette lumière, une sensation à peine perceptible sur la peau de Thomas, comme un frisson d’électricité statique. Par moments, il avait l’impression que la lueur pulsait légèrement, réagissant à leur présence, ou peut-être à quelque chose d’autre, invisible. L'air semblait vibrer autour d’eux, chargé d’une tension invisible, comme si le lieu lui- même retenait son souffle.

—  Où mène cet escalier ? demanda Thomas, la gorge nouée.

—   Là où tout commence et tout finit, répondit l’inconnu d’une voix calme. Descendez et vous comprendrez.

Thomas hésita, jetant un dernier regard derrière lui. Il ne voyait plus l’arche par laquelle il était arrivé. Il n’y avait que cet escalier et l’ombre mouvante qui semblait l’attendre. L’air était plus lourd ici, chargé d’une humidité étrange qui collait à sa peau. Il n’y avait pas de vent, pas de bruit, hormis le martèlement lent et régulier de son propre cœur.

Il inspira profondément et posa le pied sur la première marche. Un frisson le parcourut. Ce n’était pas une simple pierre sous ses pieds. Il avait la sensation de marcher sur quelque chose de vivant, une matière qui vibrait légèrement sous son poids. Chaque pas qu’il faisait était comme absorbé par l’escalier, comme s’il était aspiré plus profondément dans l’inconnu.

L’inconnu descendit à son tour, silencieux. À mesure qu’ils avançaient, un bruit faible mais constant monta des profondeurs. D’abord un simple chuchotement, puis des murmures entremêlés, comme si des dizaines de voix parlaient en même temps, trop bas pour être comprises. Thomas ralentit, cherchant du regard la source de ces murmures, mais il n’y avait rien d’autre que l’obscurité en contrebas.

Les marches continuaient de descendre, s’étirant dans une spirale qui semblait infinie. Les murs autour d’eux devenaient plus étranges : des symboles y étaient gravés, à peine visibles sous la lumière bleutée. Ils palpitaient faiblement, comme des glyphes vivants qui respiraient au rythme des murmures.

Thomas s’arrêta net.

—     Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il d’une voix plus tendue.

L’inconnu tourna légèrement la tête, son manteau ondulant dans le vide comme s’il flottait légèrement.

—  Les échos de ceux qui sont venus avant vous.

Les murmures s’intensifièrent un instant, effleurant la peau de Thomas comme une brise invisible. Certains semblaient n’être que de simples chuchotements incompréhensibles, un flot de voix indistinctes se mêlant dans le vide. D’autres, en revanche, laissaient échapper des syllabes isolées, des mots étouffés, comme si quelqu’un tentait de parler à travers un mur infranchissable. Il crut discerner son propre nom, murmuré avec une insistance glaciale, mais le son se dissipa avant qu’il ne puisse en être certain. Il sentit un poids sur ses épaules,  une  sensation  étrange,  comme  si  les  voix

cherchaient à lui parler, à lui transmettre quelque chose. Une légère pression se fit dans son esprit, un bourdonnement qui lui donnait l’impression qu’on essayait d’entrer dans ses pensées.

Puis, soudain, un cri perça l’obscurité.

Un silence épais tomba soudainement, étouffant les murmures comme si l’escalier retenait son souffle. Pendant un instant, Thomas n’entendit plus rien, pas même sa propre respiration. Puis, sans avertissement, un hurlement déchirant, empli d’une terreur indicible, résonna contre les murs de l’escalier, brisant l’immobilité et projetant un écho qui sembla s’étirer à l’infini. Thomas sentit son souffle se couper. Son instinct lui criait de remonter, de fuir cet endroit, mais il était figé. L’inconnu ne s’arrêta pas. Il continua de descendre, imperturbable, comme s’il était insensible à ce son terrifiant.

—  Ne vous arrêtez pas, murmura-t-il. Ce n’est que le début.

Une ombre glissa sur le mur à leur gauche, rapide, furtive. Thomas crut distinguer une silhouette humanoïde, mais son corps était tordu d’une manière anormale, comme si ses membres s’étiraient et se rétractaient au gré de la lumière. Elle se mouvait par à-coups, disparaissant et réapparaissant plus loin en un clignement d’yeux, donnant l’impression qu’elle évoluait dans un espace qui ne respectait pas les mêmes règles que le leur. Thomas crut voir une silhouette tordue, indistincte, qui s’évapora aussitôt. Son sang se glaça. Quelque chose les observait.

—  Il y a… quelque chose ici, souffla-t-il.

L’inconnu marqua un temps d’arrêt avant de reprendre sa marche, plus lentement cette fois.

—   Ils observent toujours, répondit-il. Ce lieu est ancien. Il se souvient de chaque visiteur.

Thomas sentit un frisson le parcourir. Ils n’étaient pas seuls, et il avait la désagréable impression que ces présences n’étaient pas seulement des échos du passé, mais bien quelque chose de plus tangible… et peut-être de plus dangereux.


Chapitre 34 - L'ombre sous les marches

Thomas continua de descendre, suivant de près l’inconnu dont la silhouette semblait se fondre dans l’obscurité mouvante. Chaque pas qu’il posait sur les marches vibrait légèrement, comme si l’escalier lui-même réagissait à sa présence. Derrière lui, les murmures persistaient, s’entremêlant à des bribes de phrases indistinctes, parfois si proches qu’il avait l’impression que quelqu’un soufflait à son oreille. Il tentait de ne pas y prêter attention, mais certaines voix semblaient l’appeler par son nom, chuchotant des syllabes qu’il ne comprenait pas totalement, comme des lambeaux de souvenirs perdus dans cet espace hors du temps.

L’air lui-même semblait plus dense à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les profondeurs. Il pesait sur ses épaules comme une chape invisible, étouffant légèrement son souffle. Une odeur discrète mais persistante s’infiltrait dans ses narines, un mélange de pierre humide et de cendre froide.

—  Que veulent-ils ? demanda-t-il d’une voix tendue.

L’inconnu ne répondit pas immédiatement. Il s’arrêta quelques secondes avant de tourner légèrement la tête.

—   Certains sont piégés ici depuis si longtemps qu’ils ont oublié ce qu’ils étaient. D’autres… cherchent simplement une sortie.

Thomas déglutit, son regard scrutant les parois lisses qui entouraient l’escalier. À certains endroits, il lui semblait voir des silhouettes imprimées dans la matière, comme des ombres fossilisées prises au piège. Plus il avançait, plus il lui

semblait que ces formes prenaient vie, qu’elles suivaient du regard sa progression. Une pression invisible pesait sur ses épaules, comme si cet endroit attendait quelque chose de lui, un tribut qu’il ignorait devoir payer.

Un bruit sourd résonna sous leurs pieds. Thomas s’arrêta net. L’inconnu aussi.

Un craquement s’éleva des profondeurs, suivi d’un souffle étrange, lourd, presque organique. Le silence qui suivit fut encore plus oppressant. Puis, lentement, une sensation glaciale rampa le long de la nuque de Thomas. Il baissa légèrement les yeux, retenant son souffle. Sous les marches, dans l’ombre mouvante qui paraissait tapisser l’escalier, il vit quelque chose bouger.

Ce n’était pas une simple illusion. La noirceur sous ses pieds ondulait, se tordait, comme une masse vivante cherchant à s’élever. Thomas crut apercevoir des doigts, allongés et difformes, frémir un instant avant de disparaître à nouveau. Un battement sourd retentit, comme si un cœur immense et invisible battait sous eux. Par moments, il crut entendre des respirations rauques, décalées, venues d’un lieu trop proche pour être ignoré.

—  Il y a quelque chose sous les marches, murmura-t-il. L’inconnu reprit sa descente.

—  Alors ne regardez pas en bas.

Thomas ravala une protestation et força ses jambes à bouger. Chaque pas lui demandait un effort immense, comme si une force invisible tentait de l’ancrer sur place. Derrière lui, les murmures avaient changé de ton. Ils étaient devenus

suppliants, implorants, certains gémissant des mots plus distincts.

—  Aidez-nous…

—    Ne les écoutez pas, ordonna l’inconnu sans même se retourner.

Mais Thomas ne pouvait plus ignorer ce qu’il ressentait. Quelque chose voulait sortir. Quelque chose attendait qu’un seul faux pas lui permette de l’atteindre. Il accéléra, tentant de mettre de la distance entre lui et cette chose rampante sous l’escalier.

Le sol vibra sous son pied. Juste à côté de lui, un mouvement brusque attira son attention. Une silhouette informe se détacha des ténèbres sous les marches. Elle ne ressemblait à rien de ce qu’il avait déjà vu. Ni tout à fait humaine, ni entièrement abstraite, elle semblait constituée de volutes d’ombres se nouant et se dénouant en permanence. Deux creux sombres, là où auraient dû être des yeux, fixaient Thomas avec une intensité glaciale.

Soudain, une main surgit des ténèbres, agrippant sa cheville.

Il hurla et manqua de basculer en arrière. Un instant, il vit des doigts osseux, démesurément longs, serrer sa jambe avec une force inhumaine. Il battit des bras, cherchant un appui. L’inconnu se retourna enfin, tendant une main rapide vers lui. D’un geste vif, il arracha Thomas à l’emprise de cette chose et l’attira plus bas sur les marches.

Thomas tomba à genoux, haletant. Il jeta un regard paniqué vers l’endroit où la main était apparue, mais il n’y avait plus que l’ombre.

L’inconnu posa une main sur son épaule.

—  Si vous tombez, ils vous prendront.

Thomas hocha la tête, incapable de répondre. Il avait compris. L’ombre sous les marches n’attendait qu’une chose

: qu’il cède.

Un nouveau craquement retentit plus bas, plus puissant, comme si quelque chose d’immense venait de s’éveiller.


Chapitre 35 - La Chose dans l’Obscurité

Le craquement qui résonna sous leurs pieds fit frissonner Thomas. Il n’osa plus bouger, figé par une peur primitive. L’inconnu, lui, ne ralentit pas, mais Thomas perçut un changement subtil dans son allure. Une tension accrue, une précaution nouvelle dans sa démarche.

—   Continuez à avancer, murmura l’inconnu. Et quoi qu’il arrive… ne vous arrêtez pas.

Un frisson parcourut l’échine de Thomas. Il déglutit difficilement et força ses jambes à se mouvoir. Chaque pas résonnait dans l’escalier comme une goutte d’eau tombant dans un puits sans fond. Derrière lui, l’ombre sous les marches semblait s’étirer, prête à l’engloutir au moindre faux mouvement.

Puis il sentit quelque chose.

Une présence. Lourde. Écrasante. Quelque chose qui n’avait rien d’humain.

L’air se fit plus dense, chargé d’une odeur étrange, un mélange de cendres froides et de chair humide. Une sensation âcre lui brûla la gorge, rendant sa respiration plus difficile. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale, comme si quelque chose d’invisible effleurait sa peau, le testant, le jaugeant. Les murmures qui l’accompagnaient jusque-là cessèrent brutalement. Comme si même ces voix fantomatiques craignaient ce qui se trouvait sous eux. Le silence fut pire que le bruit. Une attente suffocante, un vide prêt à être comblé par quelque chose d’inconnu.

Thomas sentit son cœur s’emballer. Il risqua un coup d’œil vers le bas… et regretta immédiatement son geste.

D'abord, une ombre indistincte s'étira lentement sous les marches, glissant dans l'obscurité comme un fluide vivant. Puis, un frémissement parcourut la surface noire, un mouvement à peine perceptible, comme si l'obscurité elle- même respirait. Un grondement lointain se fit entendre, semblable à un souffle profond et caverneux. Enfin, la masse sombre se redressa, émergeant lentement de l’ombre mouvante, prenant forme avec une lenteur glaçante. Une forme massive, indistincte, comme si l’obscurité elle-même s’était condensée en une entité tangible. Des membres effilés, noueux, s’extirpaient lentement du vide sous les marches, agrippant les rebords avec une patience glaciale. Deux orbes pâles, comme des yeux dénués de vie, s’ouvrirent dans cette masse informe et fixèrent Thomas.

Un battement sourd se fit entendre, comme le pouls d’une créature immense. Chaque vibration faisait trembler légèrement les marches. Puis la chose bougea.

Un bras d’ombre se projeta en avant, et la surface sous Thomas sembla se déformer, comme si elle aspirait sa présence. Il recula précipitamment, manquant de trébucher. Son pied glissa, et une sensation glaciale l’engloutit un instant, comme si l’obscurité tentait de le happer.

L’inconnu accéléra.

—  Courez, ordonna-t-il.

Thomas n’attendit pas une seconde de plus. Il dévala les marches aussi vite qu’il le pouvait, son souffle court, son cœur battant à tout rompre. Derrière lui, un bruit visqueux et guttural s’éleva, accompagné du son insupportable d’ongles

raclant la pierre. La créature ne se contentait pas de ramper sous l’escalier. Elle commençait à s’élever, à s’extirper de sa prison obscure.

Un second bras surgit des profondeurs, puis un troisième. L’obscurité derrière eux n’était plus un simple décor : elle s’agitait, tourbillonnait, cherchant à prendre forme.

—  Plus vite ! s’écria l’inconnu.

Un vent glacial se mit à souffler dans l’escalier, bien que l’espace clos n’ait aucune ouverture. Thomas sentit quelque chose effleurer son dos, une pression froide qui le poussa presque en avant. Un cri inhumain déchira le silence, résonnant comme un glas funèbre.

Devant eux, l’escalier paraissait s’étirer à l’infini. Thomas tenta d’apercevoir la fin, un quelconque point de repère, mais tout ce qu’il voyait était une obscurité mouvante et une descente sans fin.

—  Il doit y avoir une sortie ! haleta-t-il.

—  Il y en a une, répondit l’inconnu, mais seulement si nous l’atteignons avant eux.

La créature derrière eux poussa un hurlement strident, un son distordu, impossible à attribuer à une gorge humaine ou animale. Thomas sentit ses jambes se tétaniser sous l’effet de la peur. Ses muscles se contractèrent douloureusement, un frisson glacé remontant le long de sa colonne vertébrale. Son souffle devint court, saccadé, et une moiteur froide s’installa dans le creux de ses paumes. Il tenta de bouger, mais un tremblement incontrôlable le paralysait, comme si son propre corps refusait d’aller plus loin. Il força son corps

à avancer, mais chaque pas devenait plus difficile. Comme si l’escalier lui-même voulait les retenir.

Puis il vit une lueur. Elle était à peine plus qu’un point vacillant dans l’obscurité, oscillant comme une flamme sur le point de s’éteindre. D’un blanc spectral, presque translucide, elle semblait flotter dans le vide, tantôt vive, tantôt vacillante, comme si elle hésitait à exister. Thomas sentit un étrange picotement dans ses doigts, une tension nouvelle qui émanait de cette lumière fragile. Était-ce un mirage ? Une porte vers autre chose ?

Faible, tremblotante, à plusieurs dizaines de mètres plus bas. Une lumière irréelle qui perçait le néant comme une échappatoire incertaine.

—  Là ! cria-t-il.

L’inconnu jeta un regard rapide et accéléra encore, son manteau flottant derrière lui comme une ombre déliée.

Derrière eux, la chose s’éleva encore. Un bruit sec accompagna son mouvement : la pierre des marches se fissurait sous son poids, se décomposant en éclats qui tombaient dans l’abîme. Thomas ne pouvait pas ralentir. Pas maintenant.

Il marqua une brève hésitation, son regard oscillant entre l’inconnu et la chose qui les poursuivait. L’air vibrait sous l’effet de la présence malveillante qui s’élevait derrière eux. Puis, dans un ultime élan de survie, il bondit vers la lueur, sentant la chaleur oppressante de l’ombre dans son dos.

Et plongea dans l’inconnu.


Chapitre 36 - Le Seuil

La lumière l’engloutit.

Pendant un instant, Thomas ne sentit plus son corps. Tout n’était que vide et éclats lumineux qui dansaient autour de lui, comme si le temps lui-même s’était suspendu. Un froid mordant s’infiltra sous sa peau, comme si son corps flottait dans un espace dénué de chaleur. Une étrange pression pesait sur lui, étirant ses membres, lui donnant l’impression que son être se diluait dans l’immensité lumineuse. Il chutait, ou flottait peut-être, incapable de savoir s’il se rapprochait d’un sol ou s’il était perdu dans un abîme sans fin. Le silence était absolu, un néant oppressant où son souffle, ses pensées, même la perception de son propre être semblaient se dissoudre.

Puis, soudainement, il heurta une surface solide. L’impact fut brutal mais étrangement amorti, comme s’il avait atterri sur un sol fait de brume dense. Une onde de choc résonna à travers lui, parcourant ses membres comme une vague d’énergie inconnue. Il ouvrit les yeux en sursaut et réalisa qu’il n’était plus dans l’escalier.

Autour de lui, un paysage irréel se déployait. Il se trouvait au centre d’un vaste cercle de pierres noires, dressées vers un ciel mouvant où des fragments de lumière dérivaient comme des étoiles perdues. L’air lui semblait plus lourd ici, saturé d’une énergie qui bourdonnait doucement, presque imperceptiblement, sous sa peau. Chaque respiration lui paraissait plus dense, comme si l’atmosphère elle-même possédait une substance invisible.

Il se redressa lentement, ses membres encore engourdis par son passage dans la lumière. Son regard dériva sur le sol : la pierre sous ses pieds était parcourue de veines argentées, pulsant à un rythme lent et hypnotique, comme si ce lieu était vivant.

Derrière lui, l’inconnu était là, debout, aussi impassible que toujours. Sa silhouette, pourtant familière désormais, paraissait plus menaçante dans cette étrange clarté vacillante.

—  Où sommes-nous ? demanda Thomas, sa voix plus rauque qu’il ne l’aurait cru.

L’inconnu ne répondit pas tout de suite. Il leva la tête vers le ciel tourbillonnant, les ombres mouvantes se reflétant dans ses yeux comme des fragments d’un passé enfoui. Un léger froncement de sourcils marqua son visage, une lueur d’hésitation presque imperceptible. Puis, il baissa lentement son regard vers Thomas, et lorsqu’il parla enfin, sa voix résonna avec une gravité teintée d’un calme inquiétant.

—  Au Seuil.

Un frisson remonta le long de l’échine de Thomas. Ce mot n’avait aucun sens pour lui, et pourtant, il éveillait en lui une peur instinctive, comme s’il l’avait déjà entendu quelque part, dans un rêve oublié ou une vision fugace.

—  Qu’est-ce que cela signifie ? insista-t-il.

L’inconnu s’avança vers le centre du cercle, là où un symbole ancien était gravé dans la pierre. Il s’agenouilla, effleura les lignes creusées dans la roche du bout des doigts, et murmura :

—  Cela signifie que vous devez choisir.

Thomas s’approcha lentement, scrutant les gravures qui semblaient briller faiblement sous ses yeux. Il remarqua que les symboles étaient nombreux, entremêlés en une fresque complexe qui racontait une histoire dont il ne comprenait pas encore le sens.

—  Choisir quoi ? demanda-t-il, la gorge serrée. L’inconnu se releva et le fixa d’un regard insondable.

—  Le chemin que vous emprunterez. Ce lieu est une porte, mais toutes les portes ne mènent pas à la même destination.

Thomas sentit son cœur s’accélérer. Une sensation d’étau lui compressait la poitrine alors qu’il balayait du regard les pierres dressées autour de lui. Chaque chemin potentiel semblait l’appeler d’une manière différente, certains exsudant une énergie oppressante, d’autres vibrant d’une lueur énigmatique. Il chercha une issue, une explication, mais plus il scrutait l’espace autour de lui, plus l’étrange pression grandissait, comme si l’endroit lui-même attendait son choix. Mais le cercle de pierres restait figé, insondable, l’attendant. Il se tourna de nouveau vers l’inconnu.

—  Et si je refuse de choisir ?

Un silence pesant s’étira entre eux. Puis, lentement, l’inconnu leva une main et désigna l’espace derrière Thomas.

—  Alors c’est lui qui choisira pour vous.

Un frisson glacé parcourut Thomas. Il se retourna lentement… et vit que l’obscurité derrière lui commençait à

bouger. Au début, ce n’était qu’un léger frémissement, une ondulation imperceptible, comme une mer d’ombres s’éveillant à son propre mouvement. Puis, les ténèbres s’étirèrent, se contorsionnèrent, formant des silhouettes indistinctes qui semblaient émerger d’un gouffre insondable. L’air devint plus lourd, chargé d’une présence qu’il ne pouvait voir mais qu’il ressentait jusqu’au plus profond de ses os. Chaque seconde qui passait, l’obscurité s’épaississait, avançant lentement, comme si elle goûtait à la peur qui s’était emparée de lui.


Chapitre 37 - La Voix dans les Ombres

L’obscurité avançait lentement, comme un être vivant qui prenait conscience de sa propre existence. Thomas recula instinctivement, son regard fixé sur la masse mouvante qui se déformait, s’étirait, cherchant à prendre une forme tangible. Un murmure sourd s’éleva de cette noirceur, une voix sans timbre, éparse, comme soufflée à travers un mur invisible.

—  Qui êtes-vous ? demanda Thomas d’une voix qu’il peinait à reconnaître comme la sienne.

L’inconnu, toujours impassible, ne répondit pas. Son regard était rivé sur l’ombre qui s’amplifiait. Les pierres du cercle vibrèrent légèrement sous leurs pieds, comme si elles réagissaient à cette présence. Une étrange pulsation traversa l’air, comme un battement de cœur lointain, résonnant à travers la pierre et les ombres. Le ciel au-dessus d’eux s’assombrit légèrement, comme si la lumière elle-même se retirait lentement de l’endroit.

—  Il vous observe, murmura finalement l’inconnu.

Le cœur de Thomas s’accéléra. Il aurait voulu demander « Qui ? », mais au fond de lui, il savait déjà que la réponse ne lui plairait pas. Une sueur froide coula le long de sa tempe. Il ne pouvait détacher son regard de cette ombre mouvante qui grandissait devant lui, se nourrissant de la noirceur environnante.

La masse obscure s’étira encore, et une silhouette plus distincte commença à en émerger. D’abord une ombre allongée, puis un torse voûté, des bras trop longs, et enfin un

visage indistinct où seuls deux yeux d’un blanc laiteux brillaient faiblement. Ils ne reflétaient rien, aucune émotion, aucun éclat de vie. Un simple vide.

Une sensation oppressante s’empara de lui. Ce n’était pas de la peur ordinaire, c’était autre chose, un sentiment ancien, viscéral. Comme si cette chose n’était pas seulement là pour l’observer, mais pour quelque chose de bien pire. Le sol sous ses pieds paraissait s’affaisser imperceptiblement, comme si le cercle de pierres tentait de l’éloigner de l’abîme qui s’ouvrait devant lui.

—   Vous êtes arrivé trop loin, Thomas, souffla la voix, un écho déformé qui vibra dans l’air.

Son propre nom. Prononcé par cette entité qu’il ne connaissait pas. Pourtant, il y avait une étrange familiarité dans ce ton, comme si la voix venait d’un souvenir oublié. Thomas se crispa. Il chercha dans son esprit, mais rien ne venait, seulement un vertige naissant qui lui donnait l’impression d’être à la lisière d’un gouffre invisible.

—   Comment connaissez-vous mon nom ? répliqua-t-il, sa voix tremblant légèrement.

Un rire bas, grinçant, résonna dans l’air. Ce n’était pas un rire humain, mais un bruit de craquement, comme si des os se brisaient sous une force invisible. L’ombre continua d’avancer, sa silhouette vacillant entre la consistance et l’éther.

—  Parce que vous êtes déjà venu ici… répondit-elle, un ton de certitude glaçant chaque mot.

Thomas sentit son estomac se tordre. Il recula encore d’un pas, mais derrière lui, les pierres noires semblèrent s’élever

légèrement, comme pour lui barrer toute retraite. Il tourna la tête vers l’inconnu, cherchant un quelconque soutien, mais celui-ci ne détourna pas son regard de l’entité.

—  Il est temps de choisir, répéta-t-il, son regard grave.

Thomas ouvrit la bouche, mais aucun mot ne sortit. Tout son être lui criait de fuir, mais il savait que ce n’était pas une option. L’ombre se déplaçait lentement, mais elle avançait inéluctablement, envahissant l’espace, rongeant la lumière comme une marée obscure.

Alors, pour la première fois, l’inconnu bougea. Il leva lentement une main et un faible éclat lumineux jaillit de sa paume, repoussant légèrement l’obscurité. La silhouette s’arrêta, comme hésitante.

—   Il vous reste un instant, Thomas, souffla-t-il. Mais pas plus.

Thomas inspira profondément, son esprit tourmenté par la peur et l’incertitude. Son choix allait sceller son sort, il en était certain. Mais avait-il réellement encore le pouvoir de choisir ?


Chapitre 38 - L’Autre Côté

L’air vibra autour de Thomas alors qu’il se tenait figé entre l’inconnu et l’ombre qui avançait lentement. Chaque seconde s’étirait en une éternité pesante, marquée par le murmure indistinct qui émanait de la créature. Il n’y avait plus d’issue visible, plus de chemin à suivre. Seulement une décision à prendre.

L’inconnu s’avança d’un pas, son regard toujours braqué sur Thomas.

—  Vous ne pouvez plus fuir. L’instant est venu, dit-il d’une voix basse mais ferme.

Thomas inspira profondément. Son souffle tremblait. Une tension insoutenable le serrait de l’intérieur. Il ne comprenait pas entièrement la nature du choix qui s’offrait à lui, mais il savait qu’il ne pouvait pas reculer. Pas cette fois.

L’ombre ondula, son corps changeant de forme avec une lenteur cauchemardesque. Ses yeux laiteux brillaient d’une intensité glaciale. Un murmure plus distinct s’éleva enfin :

—  Reviens…

Une onde de froid traversa Thomas. Ce mot résonnait en lui avec une familiarité troublante. Il n’avait jamais vu cette créature auparavant, mais il avait l’impression qu’elle le connaissait depuis toujours. Son corps frissonna malgré lui, et un vertige s’empara de son esprit. Comme si une partie de lui reconnaissait cet appel, comme si son âme luttait contre un oubli imposé.

L’inconnu leva une main, et un faible éclat lumineux fendit l’air, repoussant légèrement l’obscurité. Mais la chose ne recula pas. Elle se contenta d’observer, patiente, attendant sa réponse.

—  Vous devez choisir, insista l’inconnu. Mais sachez ceci : une fois la décision prise, il n’y aura pas de retour en arrière.

Thomas regarda autour de lui. Le cercle de pierres noires semblait plus ancien encore, comme s’il avait toujours existé en dehors du temps. Chaque pierre vibrait faiblement, émettant un son à peine audible, comme un écho de voix oubliées. Puis, il réalisa que le sol sous lui commençait à se fissurer, lentement, imperceptiblement. Une brume sombre s’élevait des interstices, sinueuse, prête à l’engloutir s’il tardait trop.

Il devait choisir.

—  Si je passe… que se passe-t-il ? demanda-t-il à l’inconnu. Celui-ci ne détourna pas son regard de l’ombre.

—  Cela dépend de vous, répondit-il simplement.

Thomas ferma les yeux un instant. Il entendit le battement précipité de son propre cœur, chaque pulsation résonnant dans sa cage thoracique comme un tambour d’alarme. Un frisson remonta le long de son échine. Derrière ses paupières closes, il vit des flashs, des images indistinctes : un couloir sans fin, une porte entrouverte, une silhouette immobile, attendant dans le silence.

Quand il ouvrit les yeux, l’ombre était toujours là. Plus proche. Son souffle glacé lui effleura le visage.

L’inconnu, lui, restait impassible. Il ne l’encourageait pas, mais il ne l’arrêtait pas non plus.

Thomas inspira une dernière fois. Une ultime hésitation. Puis il fit un pas en avant.

L’ombre s’ouvrit devant lui comme un gouffre béant.

Un instant, il eut l’impression que tout basculait. Le monde autour de lui disparut, les pierres, le ciel tourbillonnant, la lumière de l’inconnu. Il n’y avait plus rien. Seulement cette obscurité qui l’avalait.

Un cri silencieux résonna dans son esprit. Il ne sut pas s’il venait de lui ou de quelque chose d’autre.

Puis, il chuta.


Chapitre 39 - L’Entre-Deux

La chute ne ressemblait à rien de ce que Thomas avait connu auparavant. Il ne sentait ni l’air ni le poids de son corps. Il tombait, sans fin, dans une obscurité absolue. Une pression invisible s’abattit sur sa poitrine, comme si un poids immense l’écrasait, l’empêchant de respirer pleinement. Ses membres s’engourdissaient peu à peu, privés de toute sensation, comme s’ils se dissolvaient dans le vide. Une sueur glacée coula le long de sa nuque, bien qu’il ne puisse sentir aucune température autour de lui. Aucun repère, aucun son, hormis le battement frénétique de son cœur qui semblait résonner dans le vide. Il tendit les bras dans l’espoir d’attraper quelque chose, mais ses doigts ne rencontrèrent que le néant. Il n’y avait rien. Juste lui et cette sensation d’être suspendu entre deux réalités.

Puis, brutalement, il s’arrêta.

Ou du moins, la sensation de chute s’interrompit. Il n’atterrit pas vraiment, il se retrouva simplement là, debout, sans comprendre comment. Le sol sous ses pieds était lisse, semblable à une surface d’eau figée, reflétant une pâle lumière venue de nulle part. Pourtant, il n’émettait aucun son en bougeant, comme si ses pas étaient avalés par un vide insondable.

Autour de lui, un brouillard mouvant ondulait lentement, comme une mer de spectres qui hésitaient à prendre forme. Des formes indistinctes se mouvaient à l’intérieur, certaines plus proches, d’autres disparaissant dans l’immensité brumeuse. Il tendit une main, mais le brouillard se rétracta à son approche, fuyant comme une créature consciente de sa présence.

— Où suis-je ?

Sa voix résonna, étouffée, absorbée presque aussitôt par l’espace indéfini qui l’entourait. Le silence lui répondit, mais pas un silence naturel. C’était un vide, une absence totale de son, comme si l’univers entier retenait son souffle. Ce mutisme absolu était pire qu’un hurlement ; il s’immisçait dans son esprit, étouffant chaque pensée, brouillant la frontière entre la réalité et l’illusion. Un frisson lui parcourut l’échine, et il eut l’impression fugace qu’une voix perdue, familière, tentait d’émerger du néant avant d’être engloutie à nouveau. C’était un vide, une absence totale de son, comme si l’univers entier retenait son souffle.

Un bruit sourd retentit dans son dos. Il se retourna brusquement.

Quelque chose bougeait dans la brume. Une silhouette, haute et indistincte, avançait lentement vers lui. Son cœur manqua un battement. D’abord, ce ne fut qu’une perturbation dans la brume, un déplacement imperceptible qui troubla les volutes éthérées. Puis, lentement, une silhouette prit forme, se détachant avec difficulté du néant environnant. Ses contours restaient flous, comme si elle oscillait entre deux réalités, incapable de se fixer complètement. Son ombre semblait hésiter, tantôt diffuse, tantôt plus dense, se fondant dans le brouillard comme une présence refusant d’exister pleinement.

—   Vous avez franchi le seuil, Thomas, dit une voix grave, résonnant à travers l’espace vide.

La silhouette s’arrêta à quelques pas de lui. Elle n’avait pas de visage, seulement une ombre plus dense que le reste du brouillard, une présence qui déformait l’espace autour d’elle.

Thomas recula légèrement, ses muscles tendus par l’appréhension. Ce n’était pas un être vivant au sens où il l’entendait, mais quelque chose d’autre, d’ancien et d’incompréhensible.

—  Maintenant, vous devez comprendre pourquoi.

Thomas ouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne sortit. Son esprit semblait lutter pour saisir la nature de cet endroit, comme si une partie de lui savait déjà où il se trouvait, mais refusait d’accepter l’évidence. La silhouette avança d’un pas, et le brouillard s’agita autour d’elle, se divisant en volutes qui semblaient presque palpables.

—    Pourquoi suis-je ici ? demanda-t-il enfin, trouvant sa voix.

L’ombre ne répondit pas immédiatement. Elle leva lentement un bras indistinct et désigna l’horizon. Thomas suivit son regard et vit, au loin, une autre silhouette. Plus petite. Plus humaine. Elle semblait immobile, figée dans l’attente.

—  Approchez, ordonna la voix.

Thomas hésita. Son instinct lui criait de reculer, de ne pas s’approcher de cette silhouette inconnue. Un froid intense s’insinua dans son corps, lui donnant l’impression qu’il franchissait une limite qu’il ne pourrait plus jamais traverser dans l’autre sens. Pourtant, il ne pouvait ignorer cette force invisible qui le tirait en avant, comme si une partie de lui appartenait déjà à cet endroit. Il sentit son souffle s’accélérer, un mélange de peur et de fascination nouant son ventre. Il fit un pas en avant, puis un autre, pris dans une étrange attirance qu’il ne parvenait pas à repousser. Il fit un pas en avant, puis un autre. Le brouillard ondulait autour de

lui à chaque mouvement, comme s’il ouvrait une voie qu’il n’était pas censé emprunter.

À mesure qu’il se rapprochait, les contours de la silhouette se précisaient. Un frisson parcourut sa colonne vertébrale.

—  Non… murmura-t-il en reconnaissant ce qu’il voyait.

Thomas cligna des yeux plusieurs fois, comme s’il espérait que l’image devant lui s’efface. Son souffle se bloqua un instant, une onde glacée remontant le long de son échine. Son cœur battait plus vite, presque douloureusement. Il secoua la tête, refusant de croire à ce qu’il voyait, mais la silhouette ne disparut pas.

Devant lui, debout dans le néant, se tenait une version de lui- même.


Chapitre 40 - Le Reflet du Néant

Thomas sentit son cœur cogner violemment contre sa poitrine. Il était incapable de détourner les yeux de la silhouette immobile qui se tenait face à lui. C'était lui. Pas une simple illusion, pas une ombre trompeuse. L’air autour de lui s’était alourdi, chargé d’une étrange pression qui pesait sur ses épaules comme si l’espace lui-même se refermait sur lui. Un frisson glacial parcourut sa peau, et une sensation oppressante lui serra la poitrine, rendant sa respiration plus difficile. Quelque chose dans cette présence déréglait l’équilibre du lieu, comme si elle ne devait pas exister, et pourtant, elle était bien là. Une version de lui- même, debout dans cet espace hors du temps, le fixant avec une intensité troublante.

Il fit un pas en arrière, la gorge nouée, et l’autre Thomas fit de même. Un miroir, mais un miroir imparfait. Car si Thomas sentait son souffle court, sa peur monter, son double, lui, semblait… vide.

—     Qu’est-ce que… c’est ? murmura-t-il, incapable de formuler une pensée cohérente.

La silhouette en face de lui inclina légèrement la tête, l’observant avec une curiosité froide.

—  C’est vous, Thomas, répondit la voix grave qui résonnait toujours autour de lui. C’est ce que vous étiez… ou ce que vous pourriez devenir.

Un frisson le parcourut. Il ne comprenait pas. Comment cela pouvait-il être vrai ? Était-ce une hallucination, un piège de cet endroit ?

—  Non… souffla-t-il. Ce n’est pas moi.

La silhouette esquissa un sourire. Mais il n’y avait rien d’humain dans ce rictus. Pas de chaleur, pas d’émotion. Juste une imitation imparfaite.

—    Vous n’avez pas encore choisi, reprit la voix. Mais bientôt, vous le ferez. Et lorsque ce moment viendra, vous devrez accepter ce que vous êtes… ou disparaître.

Thomas recula encore d’un pas, mais son double, lui, avança. Il ne pouvait pas fuir. Pas cette fois.

Un courant glacé s’éleva autour d’eux, s’infiltrant sous la peau de Thomas comme des aiguilles invisibles. Ses muscles se raidirent instantanément, son souffle devint court et saccadé. Un frisson incontrôlable parcourut son échine, et ses doigts, crispés malgré lui, tremblèrent sous l’effet du froid. Il avait l’impression que la température de son propre corps chutait, que l’air autour de lui s’épaississait, rendant chaque mouvement plus laborieux. Le sol sous leurs pieds ondulait légèrement, comme s’il était fait d’une matière liquide qui hésitait à les engloutir. Thomas sentit ses muscles se contracter, ses jambes tressaillir d’un mouvement nerveux, prêt à reculer. Son instinct lui criait de se protéger, mais un étrange poids alourdissait ses membres, l’empêchant de réagir aussi vite qu’il l’aurait voulu. Ses doigts se crispèrent légèrement, un frisson parcourut son dos. Pourtant, il resta figé, incapable de savoir s’il devait fuir ou faire face à cette présence terrifiante. Son autre lui continuait d’avancer, chacun de ses pas silencieux, mais résonnant comme un glas dans l’esprit de Thomas.

—     Pourquoi me montrez-vous cela ? demanda-t-il, les poings crispés.

La voix résonna de nouveau, plus profonde, comme si elle venait des tréfonds de cet espace irréel.

—   Parce que vous devez comprendre. Le passé et l’avenir sont liés. Votre choix décidera de votre forme finale.

Thomas secoua la tête. Il n’aimait pas ces réponses vagues. Son regard se posa sur son double. Il s’approchait encore, ses traits devenant plus nets. C’était bien lui, et pourtant… quelque chose n’allait pas. Il n’y avait aucune lumière dans ses yeux, aucune humanité. Juste une coquille vide, une présence creuse qui avançait avec la lenteur inévitable du temps lui-même.

—  Et si je refuse ?

La voix ne répondit pas immédiatement. La brume autour d’eux sembla se resserrer, et Thomas ressentit une pression insidieuse sur ses épaules.

—  Alors vous cesserez d’exister. Ni ici, ni ailleurs. Juste… effacé.

Thomas déglutit. Une vague de peur sourde le submergea. Son double n’était plus qu’à quelques pas. Un murmure s’éleva enfin de ses lèvres.

—  Pourquoi fuir ? Vous savez ce que vous êtes.

Thomas sentit son souffle s’accélérer. Il n’était plus sûr de ce qu’il voyait. Son double était-il une menace ? Une vision

? Ou pire encore… une vérité qu’il refusait d’accepter ?

—  Que voulez-vous de moi ? lança-t-il, presque désespéré.

Le sol trembla légèrement sous leurs pieds, émettant un grondement sourd qui semblait venir du plus profond des ténèbres. Une faille s’ouvrit entre eux, révélant un gouffre d’ombres mouvantes qui se tordaient comme des bras avides cherchant à happer tout ce qui s’approchait. Une bouffée d’air glacé s’en échappa, accompagnée d’un murmure indistinct, une cacophonie de voix lointaines chuchotant des mots incompréhensibles. Thomas sentit un vertige le prendre, une sensation de basculement imminent, comme si l’attraction du vide menaçait de l’aspirer. Thomas recula d’un pas instinctif. Son double, lui, sourit encore.

—  Vous le savez déjà.

L'ombre de son double se tendit, ses muscles s'enroulant comme un fauve prêt à bondir. Son corps oscilla légèrement, donnant à Thomas une fraction de seconde pour comprendre ce qui allait suivre. Puis, avec une rapidité fulgurante, il se projeta en avant, son visage figé dans un rictus dénué d'émotion. L'air siffla autour de lui alors que ses bras s'étendaient, prêts à saisir Thomas. Un frisson glacé explosa dans la poitrine de ce dernier alors qu'il tentait de réagir, mais il était déjà trop tard.


Chapitre 41 - L'Affrontement

Le temps sembla se distordre alors que le double de Thomas se jetait sur lui. Chaque détail du moment s’imprima dans son esprit : le mouvement rapide, le rictus figé sur ce visage qui était le sien, l’air qui siffla autour de lui tandis que l’ombre s’étendait pour le happer.

Thomas leva instinctivement les bras pour se défendre, mais l’impact fut brutal. Il bascula en arrière, son dos heurtant violemment le sol froid et lisse. Un choc brutal lui coupa le souffle, une douleur lancinante irradiant dans ses omoplates. L’impact résonna dans tout son corps, lui arrachant un grognement étouffé tandis qu’un goût métallique envahissait sa bouche. Un instant, il crut que ses poumons refusaient de se remplir, comme si l’air lui-même s’était figé dans sa poitrine. Une douleur fulgurante explosa dans ses épaules, mais il n’eut pas le temps d’y penser. Son double était déjà sur lui.

Des doigts glacés se refermèrent autour de sa gorge, serrant avec une force inhumaine. Thomas suffoqua, battant des bras pour se libérer, mais l’étreinte était implacable. L’air lui manquait, ses pensées s’embrouillaient. Il plongea son regard dans celui de son double et ce qu’il y vit le terrifia plus encore que la sensation de suffoquer : du vide. Un néant absolu, une existence dénuée d’âme.

Dans un ultime effort, il rassembla ses forces et roula sur le côté, déséquilibrant son assaillant. Libéré de son emprise, il toussa bruyamment, reprenant une bouffée d’air brûlante. Il savait qu’il ne pouvait pas simplement fuir. Cette chose n’était pas une illusion, elle était une partie de lui-même.

L’ombre se releva lentement, son sourire figé, sa posture étrangement fluide, comme si elle n’était pas soumise aux mêmes lois que Thomas. Ses mouvements semblaient irréels, oscillant entre la rigidité mécanique et une souplesse liquide. Ses articulations pliaient de manière décalée, comme si elles suivaient un rythme invisible, et chaque pas semblait effleurer le sol sans réellement s’y ancrer. Par moments, sa silhouette paraissait se distendre, s’étirer imperceptiblement avant de retrouver sa forme initiale, comme si elle testait les limites de son existence. Autour d’eux, le néant bouillonnait, des vagues de ténèbres se formant et se dissipant dans un silence oppressant. Le sol sous leurs pieds vibrait à un rythme irrégulier, comme s’il réagissait à la confrontation.

—     Pourquoi résistez-vous ? souffla la voix grave qui résonnait encore dans l’espace autour d’eux.

Thomas serra les poings. Il ne savait pas comment vaincre un adversaire qui était lui, mais il savait une chose : il ne pouvait pas le laisser gagner.

—  Je ne suis pas vous, murmura-t-il en se redressant.

L’ombre s’arrêta, penchant légèrement la tête, comme intriguée.

—  Vous le pensez vraiment ? répondit-elle dans un murmure sifflant.

Thomas ne répondit pas immédiatement. Il fixait son double, cherchant à comprendre ce qui se jouait réellement ici. Était- ce une épreuve ? Un test ? Une punition ? Son double n'était pas seulement une copie physique, il était une entité qui savait. Qui comprenait. Qui attendait quelque chose de lui.

Un silence pesant s'installa, chargé d'une tension presque palpable. L’ombre ne bougeait pas immédiatement, mais quelque chose dans son attitude avait changé : son sourire s'était élargi, un éclat étrange brillait dans ses yeux vides. Elle se pencha légèrement en avant, comme une bête évaluant son adversaire avant de fondre sur lui. L’air autour d’eux sembla se contracter, comme si le néant lui-même retenait son souffle. Puis, sans avertissement, l’ombre attaqua à nouveau. Cette fois, Thomas esquiva de justesse, se jetant sur le côté. L’onde de choc de l’attaque manquée fit trembler le sol, et la faille d’ombres derrière lui s’élargit encore. Un hurlement sourd en émana, un écho déformé de quelque chose d’ancien et de terrifiant.

Thomas se redressa, haletant. Il n’avait pas de plan. Il n’avait pas d’arme. Il ne pouvait pas simplement frapper son double et espérer qu’il disparaisse.

Alors il fit la seule chose qui lui vint à l’esprit. Il avança vers son double.

L’ombre s’arrêta net. Son sourire s’effaça.

—  Que faites-vous ?

Thomas continua d’avancer, les yeux plongés dans ceux de son double.

—  Vous n’êtes pas moi, souffla-t-il. Mais je vous connais.

L’ombre sembla hésiter. Son corps vacilla légèrement, comme une flamme prête à s’éteindre.

—     Vous m’appartenez, murmura Thomas. Vous n’êtes qu’un fragment.

L’ombre recula d’un pas, puis d’un autre. La faille derrière elle palpitait, impatiente, affamée.

—   Non… c’est vous qui appartenez à ce lieu ! cracha la silhouette.

Mais il était trop tard. Thomas tendit la main et la posa sur la poitrine de son double. Un frisson parcourut tout son être. Des images floues l’assaillirent : des souvenirs enfouis, des peurs anciennes, des regrets qu’il n’avait jamais osé affronter.

Puis l’ombre se brisa.

Son corps se fissura lentement, comme une sculpture de verre fragilisée par une force invisible. Des craquelures sombres parcoururent sa silhouette, émettant un crépitement sinistre, tandis que l’énergie qui le composait se désagrégeait en une myriade de fragments. Les particules d’ombre se détachèrent une à une, flottant dans l’air autour de Thomas, hésitantes, comme si elles cherchaient encore à s’accrocher à une forme tangible. Puis, en un souffle soudain, elles furent happées par le gouffre béant, tourbillonnant dans une spirale vertigineuse avant de disparaître totalement. Le néant engloutit ce qui restait de son double, laissant derrière lui un silence si profond qu’il sembla peser sur les épaules de Thomas. Le silence revint, absolu, tandis que Thomas restait debout, seul au bord du précipice. Son souffle était court, ses muscles endoloris, mais c’était surtout l’étrange vide en lui qui le terrifiait. Il avait cru ressentir une victoire, un soulagement, mais au lieu de cela, une absence pesante s’insinuait dans son esprit. Qui était-il à présent ? Avait-il véritablement triomphé, ou venait-il simplement de perdre une partie de lui-même ? Ses doigts tremblèrent légèrement alors qu’il baissait lentement les yeux vers le gouffre qui

avait englouti son double, se demandant ce qu’il restait vraiment de lui.

Il avait gagné. Mais à quel prix ?


Chapitre 42 - L'Éveil

Un frisson remonta lentement l’échine de Thomas alors qu’il reculait d’un pas, le regard toujours rivé sur l’abîme qui avait englouti son double. Le néant qui s’agitait encore en contrebas finit par se calmer, comme s’il acceptait enfin ce qui venait de se produire.

Puis, un silence oppressant s’abattit.

Thomas porta une main tremblante à sa poitrine. Son souffle était erratique, et pourtant, il n’éprouvait aucune douleur physique. Ce n’était pas son corps qui souffrait, mais autre chose, plus profond, plus insaisissable. Il se sentait à la fois vidé et alourdi, comme s’il avait laissé une part de lui-même disparaître avec cette ombre. Son esprit lui semblait étranger, comme s’il portait en lui une absence qu’il ne pouvait nommer.

Un bruissement subtil rompit l’immobilité de l’instant. Il releva la tête, scrutant les ténèbres qui l’entouraient. Quelque chose approchait. Une présence qu’il ne pouvait ni voir ni comprendre, mais qu’il ressentait dans chaque fibre de son être. Le sol sous lui vibra imperceptiblement, et un souffle glacé caressa sa nuque.

Une voix familière s’éleva dans le silence, basse et résonnante.

—  Vous avez fait votre choix, Thomas.

Il se tourna brusquement. L’inconnu était là, toujours vêtu de noir, son visage dissimulé sous les ombres mouvantes qui semblaient suivre chacun de ses mouvements. Ses yeux, bien

que partiellement masqués, brillaient d’une intensité froide, comme s’ils renfermaient des vérités qu’il n’était pas prêt à entendre.

—  Où suis-je ? demanda Thomas, la voix plus rauque qu’il ne l’aurait cru.

L’inconnu s’approcha de quelques pas, ses gestes calculés, presque solennels.

—   À la frontière. Entre ce que vous étiez et ce que vous devez devenir.

Thomas fronça les sourcils. Un frisson d’appréhension traversa son échine. Il savait qu’il n’en avait pas fini, qu’il lui restait encore quelque chose à affronter.

—  Et maintenant ? souffla-t-il. L’inconnu inclina légèrement la tête.

—     Maintenant, vous devez décider si vous souhaitez continuer.

Un silence pesant s’étira entre eux. Thomas regarda autour de lui. L’endroit où il se trouvait ne ressemblait plus à la plaine obscure d’avant. Il percevait des formes vagues, comme des ruines figées dans le brouillard. Des silhouettes indistinctes se mouvaient dans l’ombre, trop loin pour qu’il puisse les discerner. Était-ce un vestige de quelque chose qu’il avait oublié ? Ou une illusion destinée à le tester encore

?

—  Et si je refuse ? murmura-t-il, le regard toujours fixé sur les ombres mouvantes.

L’inconnu esquissa un sourire imperceptible.

—  Alors vous resterez ici. À jamais.

Thomas sentit une pression invisible sur sa poitrine. Il regarda ses mains, les serra. Il était fatigué. Épuisé. Mais il ne pouvait pas s’arrêter maintenant. Il avait traversé trop d’épreuves pour s’abandonner à l’immobilité de cet endroit.

Il releva les yeux vers l’inconnu.

—  Alors, montrez-moi la suite.

L’inconnu hocha la tête. D’un simple geste de la main, il traça une ligne invisible dans l’air. Devant Thomas, le brouillard se dissipa lentement, révélant un chemin pavé de dalles noires qui s’étendait vers l’infini.

—    Alors suivez-moi, Thomas. Il est temps d’ouvrir les portes.


Chapitre 43 - L'Appel des Ombres

Thomas suivit l’inconnu en silence, ses pas résonnant doucement sur les dalles noires. Chaque pas semblait plus lourd que le précédent, non par fatigue, mais par le poids de l’inconnu qui l’attendait au bout du chemin. Son souffle se fit plus court, comme si l’air lui-même pesait dans ses poumons. Une tension sourde s’installait dans sa nuque et ses épaules, une pression invisible qui lui donnait l’impression d’être lentement écrasé. Son esprit vacillait entre appréhension et résignation, conscient qu’au bout de cette marche, plus rien ne serait pareil. Il pouvait sentir l’atmosphère autour de lui changer, se charger d’une énergie qu’il ne comprenait pas encore.

Autour d’eux, les ombres semblaient s’éveiller, s’étirer lentement comme des silhouettes hésitant à se manifester pleinement. Une brise glacée effleura la peau de Thomas, faisant naître un frisson incontrôlable le long de son échine. Il avait l’étrange sensation d’être observé, comme si des regards invisibles suivaient chacun de ses pas, pesant sur lui avec une intensité inquiétante. Thomas pouvait entendre des murmures indistincts, portés par un vent invisible. Ces voix lui étaient étrangères, mais certaines résonnaient avec une étrange familiarité.

L’inconnu ne ralentit pas, mais Thomas sentit qu’ils approchaient de quelque chose. Devant eux se dressaient d’immenses portes d’un noir abyssal, sculptées de motifs complexes qui semblaient onduler sous son regard. Elles pulsaient doucement, comme si elles respiraient, leur surface vibrant à un rythme irrégulier, tantôt lent et profond, tantôt rapide et haletant. À chaque pulsation, une onde invisible semblait se propager dans l’air, faisant frémir le sol sous

leurs pieds. Une lumière ténue s'insinuait dans les interstices des motifs sculptés, s'intensifiant brièvement avant de s'évanouir, comme un cœur battant au ralenti dans l’obscurité.

—  Vous êtes arrivé au seuil, annonça l’inconnu en s’arrêtant devant les portes. Ce qui se trouve derrière est à la fois un commencement et une fin.

Thomas fixa les portes, son cœur battant à un rythme soutenu. Il savait qu’il ne pouvait pas reculer. Il avait choisi d’avancer, mais il ignorait ce qui l’attendait au-delà.

—  Suis-je prêt ? demanda-t-il, la voix basse.

L’inconnu le scruta un instant avant d’incliner légèrement la tête.

—     Seuls ceux qui traversent peuvent répondre à cette question.

Thomas resta immobile un instant, sa respiration suspendue. Il détourna brièvement les yeux, comme si la réponse pouvait se trouver ailleurs, dans les ténèbres environnantes. Son estomac se noua, une hésitation fugace glissant sur son visage. Puis, lentement, il releva le regard vers l’inconnu, son expression plus déterminée qu’auparavant.

Sans un mot de plus, Thomas tendit la main et posa ses doigts sur la surface froide des portes. Une onde parcourut son bras, remontant lentement le long de son épaule comme un courant électrique glacé. Ses muscles se contractèrent sous l'effet de cette énergie étrange, et un vertige violent s'empara de lui. L'espace autour de lui sembla se distordre, les formes s'étirant et se fragmentant en éclats de lumière et d'ombre. Le sol se déroba sous ses pieds, ou peut-être était-ce lui qui

tombait sans fin dans un vide tourbillonnant. Un grondement sourd résonna à ses oreilles, comme si l’univers lui-même se refermait sur lui. Puis, tout bascula.


Épilogue - L'Autre Côté

Le vertige s’atténua brusquement, laissant place à un silence pesant. Thomas ouvrit les yeux.

Il n’était plus dans l’Entre-Deux.

L’air autour de lui était plus lourd, chargé d’une humidité étrange. Le sol sous ses pieds était solide, mais une fine brume flottait à ras du sol, cachant partiellement l’environnement qui l’entourait. Il leva la tête et découvrit une vaste étendue plongée dans une obscurité irréelle, où d’immenses structures émergeaient du brouillard comme des vestiges d’un monde oublié.

Il n’était pas seul.

Une silhouette se dessinait à quelques mètres de lui, immobile. Contrairement aux ombres du passé, celle-ci était bien réelle. Son allure élancée et sa posture droite trahissaient une assurance silencieuse. Lorsque la personne s’avança, Thomas put enfin distinguer son visage : un homme vêtu d’un manteau sombre, son regard perçant illuminé par une lueur indéchiffrable.

—       Vous avez survécu, murmura l’inconnu. Peu y parviennent.

Thomas ne répondit pas immédiatement. Il se sentait vidé, mais une certitude nouvelle pulsait en lui. Il avait changé. Il n’était plus celui qui avait franchi le seuil.

—  Où suis-je ?

L’homme esquissa un sourire, à peine perceptible.

—  Là où tout commence réellement.

Il tendit la main vers Thomas, une invitation silencieuse.

Au loin, un grondement résonna, faible mais menaçant, comme si quelque chose venait tout juste de s’éveiller.

Thomas prit une profonde inspiration et, sans plus d’hésitation, saisit la main tendue.

L’histoiren’étaitpasterminée.Ellenefaisaitque commencer.
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